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IMPRIMERIE UNIVERSA, WETIEREN 



SIRENES-POISSONS ROMANES 

A propos d'un chapiteau de l'église de Herent-lez-Louvain 

Si, pour l'honnête homme, le mot «sirène » évoque irrésistiblement le 
charme et l 'énigme, il lui est difficile, par contre, de saisir u n  lien 
mythologique entre l'aventure d'Ulysse et celle des héros de Lamothe-Fouqué 
et d' Andersen. Et pourtant, celle filiation complexe existe, car Ie mythe de la 
sirène, même évolué, demeure Ie fruit d'une tradition millénaire. Les ten­
tatrices démoniaques de l 'épopée homérique se sont muées en  simples on­
dines mais leur rapport avec !'eau conserve au mythe un caractère fata!. 
«L'eau, puissance de vie, est aussi substance de mort pour la rêverie am­
bivalente », dit Gaston Bachelard ( 1 ) .  Et de nous rappel er que les flots d'oû 
émerge Vénus sont aussi ceux qui portent la barque de Charon.  En ce sens, 
les sirènes, comme personnification de Peau, apparaissent  ici comme des êtres 
d'égarement et de mort. Toutefois, ce serait une erreur de limiter à l'Antiquité 
et à !'époque moderne l'exploitation du mythe. 

Celui-ci connaît, en effet, une faveur extrême au moyen äge si !'on en 
juge par ses nombreuses interprétations artistiques ; cette période peut même 
être considérée comme un chaînon important dans l'évolution symbolique et 
iconographique du thème qui se répand d'ailleurs à ce moment dans toute 
l'Europe. Le motif, fréquemment représenté dès le début du xue siècle dans 
les grands ensembles de sculpture romane, gagne les édifices secondaires de 
nos régions et c'est sans trop de surprise que nous Ie retrouvons dans l'église 
Notre-Dame de Herent, près de Louvain, oû un centaure et une sirène se par­
tagent deux corbeilles d'un chapiteau supporté par une colonne engagée du 
porche (1 bis) (fig. 1 ) . La sirène est figurée dans une attitude chère à l 'artiste 

(1) G. 8ACHELARD, L'Eau et les Rlves, Paris, 1947, p. 99. 

(1 bis) Ce chapiteau fut execute vers 1150, comme toute la partie occidentale de I'eglise d'ailleurs, voir 
R LEMAIRE, Les origines du style gothique en Brabant, l, Bruxelles, 1906, p. 131. 
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FIG. l. - :Ëglise Notre-Dame de Herent. Chapiteau du porche. 

médiéval : elle relève symétriquement les extrémités de ses deux queues de 
poisson jusqu'au tailloir. Cette description peut étonner car elle correspond 
mal à l'idée «classique » qu'on se fait d'une sirène, !'image d'une jeune femme 
dotée d'une queue de poisson unique s'étant aujourd'hui imposée à tous. 
Toutefois, cette iconographie, méconnue de nos jours, était la plus répandue 
au moyen äge. 

La sirène n'en était pas à une métamorphose près. La sirène, avec toutes 
les implications mythologiques que ce seul nom comporte depuis Homère, 
figurait en effet, en Grèce, sous forme d'oiseau à tête de femme (2). Les pein-

(2) Pour une etude approfondie sur les sirenes-oiseaux, voir C. WEICKER, Der Seelenvogel in  der alten 

Literatur und Kunst, Leipzig, 1902. Il existait neanmoins, dans l'Antiquite, des creatures dont Ie type plastique 

etait emprunte à la combinaison de la forme humaine avec celle du poisson (tritons, tritones ". ) . Toutefois, 

ces divinites marines et les sirenes doivent être envisagees comme deux entites independantes l'une de l'autre. 

A leur sujet, voir K SHEPARD, The fish-tailed Monster in _Greek and Etruscan Art, New York, 1940. 

4 



tures de vases relatant l'aventure d'Ulysse laissent peu de doute à ce sujet (3) . 
Une hydrie de Caeré, conservée au Musée du Louvre, porte même, au-dessus 
d'u n  de ces monstres ailés, l 'inscription ai::ie�v dµi, c'est à dire «je suis une 
sirêne ». Ces représentations sont tout à fait claires et ne recêlent pas l'am­
biguité de la description homérique oû la forme des charmeuses n 'est 
nullement spécifiée (4) ; tout au plus y apprend-on qu'el les occupent une 
prairie couverte d'ossements, d'oü el les captivent  les marins de leur chant. 
Alors que Ie type de la sirêne-oiseau se généralise durant toute l'Antiquité, un 
bol  mégarien du Ile siêcle av. J . -C" représentant Ulysse et  une sirêne-poisson, 
nous enseigne que la métamorphose de cette derniêre s'est effectuée dans la 
civilisation même qui avait engendré sa version prim1t1ve ; mais ce 
témoignage, joint à celui d'une lampe romaine, est tout à fait exceptionnel (5). 

Indifférents à l 'apparence des enchanteresses, les Stoïciens entourêrent 
leur rencontre avec Ulysse de commentaires moraux. La conduite du héros 
illustrait pour eux la vertu du Sage qui repousse les plaisirs grossiers des sens 
et échappe ainsi à la perte oû court quiconque y cêde (6). Les Pêres de 
l'Eglise, à leur tour, firent des sirênes Ie symbole u niversel des tentations 
terrestres auxquelles Ie Chrétien doit résister. Détachées ainsi de l 'épopée 
homérique dont elles conservent cependant Ie caractêre fata!, elles pouvaient 
devenir les séductrices qui éveillent chez Ie Chrétien une passion mortelle. 
C'est à ce moment qu'eut lieu la mutation qui revêtit la femme-poisson du 
symbolisme de la sirêne - selon l'optique de l'Église. 

Toutefois, il faut attendre Ie vme siêcle pour que les sirênes-poissons 
soient mentionnées comme tel les dans Ie Liber Monstrorum (7), bestiaire dont 

(3) Une étude systématique de l'iconographie des sirènes dans !'art grec reste il faire. Néanmoins, dans 

l'état actuel des connaissances, la sirène-oiseau semble seule avoir été representée dans la céramique (ex­

ception faite pour une vase mégarien tardif, vair note 5 ). Exemples : Lécyte attique il figures noires sur fond 

jaune, provenant d'Erétrie, Athènes, 1 nv. 11 30, fin Vle siècle ; Kylix il figures noires, signé Nicophèmes, 

provenant de Vulci, Paris, Louvre, F. 1 28, vers 525; Hydrie de style attico-corynthien, provenant de Caere, 

Paris, Louvre, E. 869; Stamnos de style de Brygos, provenant de Vulci, Londres, British M useum, E. 440, fin 

ve siècle. 

(4) HüMERE, Odysste, chant XII, v. 40-45 et v. 1 84-200. 

(5) Odette Touchefeu-Meynier, en mentionnant ces deux exemples, propose une évolution logique de 

la signification des sirenes et allègue des arguments qui pourraient bien être il !'origine de leur changement 

de forme. Vair 0. TOUCHEFEU-MEYNIER, De quand date la sir�ne-poison.� dans Bulletin de l'Association Guit. Budt, 

Paris, t. XXI (1962), p. 453-459. 

(6) F. CUMONT, Recherches sur Ie symbolisme funtraire des Romains, Paris, 1 942, p. 22. 

(7) Son texte nous est connu par quatre manuscrits des rxe et x< siècles. lis sant cités par E. FARAL, La 

queue de poisson des sir�nes, dans Romania, Paris, t. LXXIV (1953 ), (cité plus loin: FARAL), p. 441-442. 
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!'origine doit se rechercher dans les mil ieux érudits anglo-saxons (8). Ses 
sources sont multiples et variées, !'auteur s'étant aussi bien inspiré de V irgi le 
que de saint Augustin. Néanmoins, tout porte à croire que Ie passage sur les 
sirènes est original (9). Voici ce qu'il en dit ( 1 0) : 

Sirènes, jeunes-filles des mers qui trompent les navigateurs par leur beauté et 
leurs chants très doux ; de la tête à l'ombilic, elles ont un corps de jeune-fille, 

elles ont cependant des queues de poisson couvertes d'écailles avec lesquelles 
clles restent dans !'eau. 

Contrairement à la tradition l ittéraire antique, fidèle  à la s irène ailée, 
l'enlumineur uti lisa indifféremment sirène-poisson et sirène-oiseau dans la 
décoration des manuscrits du 1xe siècle ( 11). Toutefois, c 'est une sirène­
poisson qui apparaît sur une brique cuite contemporaine, découverte à 
Pel levoisin (Indre) et aujourd'hui disparue ( 1 2). 

Comme leurs prédécesseurs carolingiens, les théologiens et les artistes 
des x1e, XIIe et xme siècles n 'optèrent pas définitivement pour u n  type de 
sirènes à l 'exclusion de l 'autre. Les deux traditions se perpétuèrent 
paral lèlement et trouvèrent un écho chez les clercs et les artistes. Se référant 
au Physiologus ( 1 3) et à ses dérivés, Honorius d'Autun ( 1 4), Herrade de Lands­
berg ( 1 5) , Pierre Ie Picard ( 1 6), Jacques de V itry ( 17) décrivent encore les 

(8) Pour la discussion de ('origine et la «paternité» du Liber Monstrorum, voir M. VIEILLARD­

TROEIKOUROFF, Sirenes-poissons carolingiennes, dans Cahiers archéologiques, Paris, t. XIX (1969), p. 65 et note 19, 

ainsi que FARAL, p. 453-454 et 457-4 70. 

(9) FARAL, p. 447-450. 

(10) Chapitre VIII: Sirenes sunt marinae puellae, quae navigantes pulcherrima forma et cantu 

decipiunt dulcitudinis. Et a capite usque ad umbilicum sunt corpore virginali et humano generi simillimae, 

scamosas tantum piscium caudas habent, quibus in gurgite semper latent. .. Ed. HAUPT, Opuscula, t. II, Leip­

zig, 1876, p. 222. Cité et traduit par M. V1EILLARD-TROIEKOUROFF, Sirènes-poissons carolingiennes, p. 66. 
(11) M. VIEILLARD-TROIEKOUROFF, Sirènes-poissons carolingiennes, p. 68-79. 
(12) M. VIEILLARD-TROIEKOUROFF, Sirènes-poissons carolingiennes, p. 77 et fig. Il et 12. 

( 13) Oeuvre d'un Alexandrin, il fut rédigé probablement au Il e siècle aprésJ.-C. Il constitue, en quelque 

sorte, l'ancêtre des bestiaires médiévaux par la description d'animaux reels et fantastiques et l'interprétation 

typologique qu'il en donne. 

(14) Honorius d'AUTUN, Speculum ecclesiae (avant 1150), MIGNE, Patrologie latine, t. CLXXII, col. 855-
856. Cité par FARAL, p. 484. 

(15) Herrade de Landsberg, Hortus Deliciarum (avant 1195), Ed. Straub et Keiler, Strasbourg 1879-1889, 

p. 44. Cité par FARAL, p. 486. 

(16) Pierre Ie Picard, Bestzaire (fin xxe - début.XIUC siècle). Manuscrits Bibi. Nat. fr. 834 (x1ve siècle) 

et Bibi. Nat. fr. 944 (xve siècle). Cité par FARAL, p. 487-490. 
(17) Jacques de Vitry, Orientalis sive Hierosolymitana historia (circa 1240), Ed. de Douai, chap. XC, p. 191. 

Cité par FARAL, p. 492. 
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sirènes comme des oiseaux à tête de femme. Par contre, Wace (18), Alain de 
Lille ( 19) , Gervaise (2°), Gervais de Tilbury (21) et !'auteur du De Bestiis (22) 
font état du type à queue de poisson. « Le type des sirènes du Liber Monstrorum 
fut sans doute connu par l'i ntermédiaire de quelque glose .. . insérée d'après Ie 
L/her dans Ie texte de te l le ou tel Ie version du Physiologus » ( 23). Wace, Ie 

premier, les évoque dans son roman de Brut (24) : 

Sereines sunt monstres de mer 
Des chiefs poënt femes sembler 
Peisson sont del numbril aval 

A vrai dire, cette description n'offre guère de précisions sur les caractères 
physiques des s irènes. Alain de Lille n'est pas plus explicite quand, 
énumérant les poissons brodés sur Ie manteau allégorique de la Nature, i l  
écrit (25) : 

Illic in sirenum renibus piscis, homo legebatur in fac ie. 

Gervaise, de son cóté, affirme (26): 
Sereine est de mer un péril 
Feme est par dessus Ie lombril 
Et poissons desoz la ceinture. 

Gervais de Tilbury, lui, est déjà plus précis. Après un chapitre sur les 
dauphins, i l  poursuit (27) : 

Ad haec, in mare B ritan n i co sirenes scopulis insidere videntur, quae caput 
foemi num capillos lucidos et proceros habent, ubera muliebria omniaque 
foemineae formae membra usque ad umbilicum, cetera in piscam finiuntur. 

(18) Wace, Roman de Brut (1155), Ed. Ivar Arnold, Cite par FARAL, p. 484-485. 
(19) Alain de Lille, De planctu naturae (avant 1184), MIGNE, Patrologie latine, t. CCX, col. 437-462. Cité 

par FARAL, p. 485-486. 
(20) GERVAISE, Bestiaire (fin du irn• - dtbut du xm• siècle), Ed. P. Meyer, dans Romania, t. I (1872), p. 

420 et sqq. Cité par FARAL, p. 486-487. 

(21) Gervais de Tilbury, Otia imperia/ia (avant 1214 ), Ed. LEIBNITZ, Scrzptores rerum brunsvicensium, t. 1, 
p. 984 et sqq. Le passage qui nous interesse figure au Livre 1 1 1 .  Otza. ch. LXJV. Cite par FARAL, p. 491-492. 

(22) De Bestiis(fïn xw - debut XIW siècle), Manuscrit de l'Arsenal 394 E (xm• siècle) originaire de 

l'Abbaye de Saint-Victor. La notice sur les sirènes est au fol. 172. Cité par FARAL, p. 499. 
(23) F ARAL, p. 481. 

(24) Vair supra, n. 18. 
(25) Vair supra, n. 19. 
(26) Vair supra, n. 20. 
(27) Vair supra, n. 21. 

7 



Cette fois, ! 'auteur situe résolument les sirènes en Grande-Bretagne. I l  
décrit aussi leur abondante chevelure qu i  scintille e t  insiste sur leurs aspects 
spécifiquement féminins. L'auteur du De Bestiis, à son tour, assure que les 
sirènes sont au nombre de tois - ce qui correspond à une tradition déjà an­
cienne - et que leur queue de poisson est recouverte d'écai l les (28): 

Syrenas tres fingunt fuisse, ex parte virgine, et ex parte pisces habentes squamas 
et caudam piscinam. 

Ces extraits ne nous apprennent pas si les sirènes se terminent par une 
ou deux queues de poisson. Wace et Gervais de Tilbury négligent ce détail ; 
Alain de Lil le et Gervaise mettent les mots «queues de poisson » au pluriel. 
Quant au De Bestiis, il fait état d'une queue unique « habentes caudam 
piscinam ». Ces différences sont peut-être l 'écho de deux traditions icono­
graphiques paral lèles <lont les arts figuratifs nous gardent Ie souven ir : les ar­
tistes ont, en effet, représenté tout aussi fréquemment des sirènes à une ou à 
deux queues. Les prototypes antiques de cette double configuration ne peu­
vent nous échapper. La sirène à deux queues, sreur des tritons bifides et des 
anguipèdes, se rattache aussi à la tradition des Scyl la ( 29). Quant à celle à 
queue unique, el le renoue avec celle des tritones grecques d'origine orientale, 
qui passèrent dans Ie répertoire de formes romain, gallo-romain et caro­
lingien. Toutefois, M. J. Adhémar ( 3°) suppose que la seconde est issue de la 
première. M. Déonna, de son cóté, estime que les deux queues proviendraient 
du redoublement du corps unique de la sirène « d'autant plus que ce motif oc­
cupe souvent l 'angle d'un chapiteau et par sa répétition donne une image sim­
ple de chaque cóté » ( 3 1 ) . La question est, à mon avis, difficile à élucider tant 
que nous ne disposons pas de repères chronologiques plus sûrs. D'autre part, 

(28) Voir supra, p. 7, n. 22. 

(29) Il est curieux de constater que c'est un petit bronze du Luristan qui constitue, en fait, Ie prototype 

exact des sirenes bifides medievales. La divinite qu'il represente saisit, comme elles, à hauteur du cou, les 

extremites de ses deux queues de poisson. Voir à ce sujet B. GoLDMAN, A Luristan Water Godess, dans Antike 
Kunst, Olten, t III. 2 (1960), p. 53-57. 

(30) J. ADHEMAR, lrifluences antiques dans l'art du M<!Jen Age français, Londres, 1937, p. 184. 

(31) W. DEONNA, La sirtne, femme-poisson, dans Revue archtologique, Paris, t XXVII. 1 ( 1928), p. 22. 
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les sirènes à deux queues ont figuré très tot en d'autres endroits que sur les 
chapiteaux - ce qui exclut l ' impératif de la symétrie. 

Sirènes-oiseaux, sirènes-poissons à une ou à deux queues sont autant 
présentes dans la sculpture romane. On les rencontre isolément ou parfois 
groupées. Au cloître de l'ancienne cathédrale Sainte-Eulalie d'Elne (fig. 2) et 

FIG. 2. - Cathédrale Sainte-Eulalie d'Elne. Chapiteaux du cloître 
(d'apr�s D . .JALABERT, Les sirènes, pl. Il) (Copyright Bibi Roy., Bruxelles) .  

dans la salie capitulaire de l 'église Saint-Caprais d'  Agen (Lot-et-Garonne ), 
elles se trouvent sur des colonnes jumelées. Dans Ie premier exemple, les 
sirènes bifides, d'allure fort mascul ine, portent à la tail le une ceinture perlée 
s'élargissant en éventail. Les sirènes-oiseaux, de leur coté, déploient deux 
grandes ailes. Elles sont dressées sur leur pattes griffues et leurs corps sont 
recouverts d' imbrications s imulant Ie duvet, semble-t-il .  Au portail de la collé­
giale Saint-Ours de Loches, une s irène-oiseau et une sirène-poisson occupent 
des claveaux voisins. Quant à l 'église Saint-Blaise de Lacommande (Basses­
Pyrénées ), elle présente un chapiteau assez amusant qui les réunit cöté à cöté. 
Là, elles sont représentées chantant, la bouche ouverte. 

Pareille réu nion des sirènes-poissons et des sirènes-oiseaux se retrouve 
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dans les bestiaires. Le De Bestiis (32) et Ie Bestiai re de Gu i l laume Ie C lerc (33) 
sant dans ce cas. 
Ce dernier écrit : 

De la seraine vus dirons 
Que muit ad estrange façon 
De la centure en amont 
Est la plus bele rien del mond, 
En guise de femme est formée ; 
L'altre partie est figuree 
Comme peisson u cum oisel 

Inévitablement, l 'assoc iation des sirènes-poissons et des s irènes-oiseaux 
devait entraîner une combinaison des deux types. Dès la première moitié du 
xrre siècle, cette forme composite est attestée dans les bestiaires. Ainsi Phi­
lippe de Thaon (14). suivi au Xllle siècle par Thomas de Cantimpré (35), par 
!'auteur de !'Imago Mundi (36), par Vincent de Beauvais (37), par Brunette 
Latini (38) et par Albert Ie Grand (39) feront, de la s irène, un  type hybride au 
second degré. V oici ce que signale Phil ippe de Thaon (40) :  

Hic serena pingitur, e t  facies ejus est mulieris usque a d  umbilicum, pennas et 
pedes volucris habens, et caudam p1sc1 s. 

Aucun doute n'est possible, la sirène est dans certains cas dotée de 
«plumes et de pattes d' oiseau et d'une queue de poisson ». Si l 'art nous garde 
Ie souvenir de ces b izarreries, les exemples en sant fort rares. A l'église 
Sainte-Sophie de Bénévent, i l  y a une sirène dont la forme est proche de cette 
description. Dépourvue de pattes d'o iseau, e l le possède toutefois une im­
posante queue de poisson et  de larges ai les striées, curieusement fixées en 

(32) Voir rnpm. p .  7 .  11. 22. 
(33) Guillaume Ie Clerc de Normandie, Bestiaire (1211). Texte de C. CAHIER et A. MARTIN, Mélanges 

d'archéologie, Paris, l. Il, p. 175. Manuscrit Bibi. Nat. fr. 902. Cité par FARAL, p. 491. 

(34) Philippe de Thaon, Bestzaire (entre 1121 et 1135). Cité par FARAL, p. 483. 

(35) Tho!llas de Cantirnpr(·. /Je ;V,1/11m Reru111 (circa 1240). Cité par FARAI., p. 472 sqq. d"après Ie 
rnanuscrit Bib i . Nat. lat. 34 7 B. 

(36) Imago Mundi ( 1246). Cité par FARAL, p. 493 d'après Ie rnanuscrit Bibi. Nat. fr. 1548, fol. 21 v0. 

(37) Vincent de Beauvais, Speculum naturale (circa 1250), Ed. de Douai, 1624, col. 1314, Livre XVI I ,  

chap. CXXlX. Cité par FARAL, p .  496. 

(38) Bnmeno Latini, liure du Trésor (avant 1266), Ed. Francis J. CA�\10DY, 1948. Le passage sur les 

sirènes est au livre l, chap. CX.X.XVI (p. 131). Cité par FARAL, p. 500. 

(39) Albert Ie Grand. De Animalibus (avant 1280), Ed. STADLER, Be/trage zur Ceschichte des Philosophie des 

Mittelalters, p. p. Cl. Baeumker {l. XVI. 1921 ), livre XXIV, chap. LV, n° 119. Cité par FARAL. p. 501 
(-lO) Vuir J11pra. n. 34. 
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dessous de sa tai l le .  Au portail de Remagen, par contre, est sculptée une 
sirène-poisson que soutiennent des pattes d'oiseau (fig. 3). 

Les artistes ne s'arrêtèrent pas là dans l 'altération du type classique de la 
femme-poisson. Les sculpteurs, comme les clercs (41 ) ,  imaginèrent Ie  plus 
naturellement du monde les sirènes al laitant leurs petits. Afin peut-être d'ac­
centuer leur cöté maternel, i l s  n'hésitèrent pas à les <loter de jam bes humaines 
comme en témoignent les curieux chapiteaux de la cathédrale de Fribourg-en­
Brisgau (fig. 4) ,  de Notre-Dame de Bàle et de la Collégiale de Saint-Ursanne. 
Dans Ie premier cas, deux sirènes de ce type se découpent sur les chapiteaux 

FiG. 3. - Remagen. Detail du portail du cimetière catholique 
(d'après W. VON BLANKENBURG, Heilige und dämonische Tiere, Leipzig, 1943, fig. 25) 

(Copyright Bibi. Roy., Bruxelles ) .  

(4 1 )  Voici ce  que dit Thomas de  Cantimpre : «Apparent autem cum fetibus, quos in brachiis, portant, 
mammis fetus lactant, quas in pectore magnis habent». Voir supra, p. 10, n. 35. A vrai dire, ce bestiaire du 

XIllc siecle est Ie premier à mentionner les sireneaux : «fetibus» est-il dit, de maniere imprecise. Dans ce cas­

ci, les reuvres figurees precedent la discription litteraire. 
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FIG. 4. - Cath<:drale de Fribourg-en-Brisgau. Chapiteau du transept. 

(d'apres H. BuSCH, L 'art roman du Saint Empire, Paris, 1963, fig. 179). 

de colonnes jumelêes : l 'une d'el les porte dans les bras un sirêneau, l 'autre 
s'en approche, deux doigts sur la bouche pour inviter au s ilence. 

Cette dêmythification, faisant de l 'enchanteresse une lourde matrone, 
pose Ie problème de son interprêtation typologique au moyen äge. L'êpisode 
homêrique qui en avait fait des sêductrices êtait-i l  encore present à la mê­
moire des clercs et des artistes du Xlle siècle? 

Le moyen äge encore tout pênêtrê d'art et  de littêrature antiques, malgrê 
les destructions causêes par les invasions, devait à son tour commenter l 'aven­
ture d'Ulysse et des s irènes. A l'exemple des Pères de l 'Eglise, comme 
Maxime de Turin (42), les clercs assimilèrent U lysse au C hrêtien et les sirènes 

(42) Maxime de Turin, Homtlzes, XLIX, MIGNE, Patrologie futine, t LVII, col. 339 et 342. Cite par P. 

COURCELLE, Quelques symboles funtraires du nto-platonisme latin, dans Revue des ttudes anciennes, Paris, t XL VI 
(1944), p. 90. Courcelle cite en outre d'autres textes contemporains oû apparaissent les sirenes. Voir au bas 

des pages 88-91. 
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au Vice. Dans Ie deuxième quart du Xlle siècle, Honorius d'Autun (43) 
dénonce Ie <langer des sirènes, cite Ulysse et recommande au C hrétien de 
suivre son exemple. Sans mentionner Ie nom du héros, Thomas de Can­
timpré (44) évoque à son tour Ulysse quand i l  précise que les navigateurs se 
bouchent les orei lles pour ne pas entendre Ie chant des sirènes . . .  

L'épopée homérique ne semble pas avoir tenté l'artiste du xue siècle (45) . 
Tout au plus peut-on songer à Ulysse lorsqu'apparaît, à proximité de la 
sirène, une créature humaine se bouchant les orei l les ; c'est Ie cas à la 
Madeleine de Vézelay : dans un décor de feui l lages et de volutes, une sirène­
poisson jouant de la viel Ie s'approche d'un petit personnage nu qui, juché sur 
une feu il le, se couvre les orei l les et les yeux. Peut-être en va-t-i l  de même de 
la scène scu lptée sur un chapiteau de l'église Saint-Gervais et Saint-Protais de 
Civaux (V ienne), oü l 'on voit une sirène éjecter un homme d'une barque. Le 
malheureux est représenté alors qu' i l  tombe, tête la première et bras écartés, 
dans l 'eau . 

Que l'épopée homérique ait été connue ou non des sculpteurs, ceux-ci 
n ' ignoraient pas, semble-t-i l ,  Ie caractère séducteur et musicien qu'Homère 
avait attribué aux sirènes. Leur chevelure longue et dénouée restera,dans tous 
les modes d'expression artistique, un  de leurs s ignes distinctifs et l 'emblème 
de leur séduction. «C 'est qu'elle anime à elle seule tout un symbole de la 
psychologie des eaux » dit Gaston Bachelard (46) , voyant dans son mouvement 
l'évocation d'une «onde qui passe, d'une onde qui frémit. . .  » (47) . Les mèches 
longues et l isses de la belle sirène de la cathédrale de Modène (fig. 5) sem­
blent peignées par les courants et suggèrent bien cette impression de 
« l iquidité ». Parfois l 'ondine a Ie visage encadré de lourdes mèches torsadées 
qu'elle tient des deux mains dans un geste symètrique. Cette attitude s'observe 
notamment aux églises Saint-Pierre de Bessuejouls (Aveyron), Saint-Germain 
de Mouliherne (Maine et Loire), Saint-Front de Nizonne (Dordogne), Saint­
Julien de Lescap (Charente-Maritime). A la cathédrale du Puy, la s irène du 
porche du Tor est couronnée, de même qu'à l'égl ise Saint-Pierre de Loupiac 
(Gironde). Autant de partis faisant de la chevelure des sirènes un élément im­
portant de leur personnal ité. 

(43) Voir supra, p. 6, n. 1 4. 

(44) Voir supra, p. 10, n. 35. 
(45) Aux Xllle et x1ve siècles, par contre, quelques miniatures représentent la rencontre d'Ulysse et des 

sirènes (ex. Ie ms. Har!. 4751 et Ie ms. Sloane 278). A leur sujet, consulter G. C. ÜRUCE, Some abnormal and 
compasite human form in English Church Architecture, dans Archaeologicaljournal, Londres, ( 1 9 1 5), p. 1 75 et pl. X 
n° l et 2. 

(46) G. BACHELARD, L 'eau el les Rèves, p. 1 14. 

(4 7) G. BACHELARD, L 'eau et les Rèves, p. 1 1 7 .  
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FIG. 5. - Cathedrale de Modene. Metope de la frise Nord 

(d'apres A. G. QUINTAVALLE, La cattedrale di Modena, Modena, 1965, fig. 150). 

Les sirênes sont aussi souvent associées à des évocations de la musique. 
Un chapiteau de l'église Saint-B laise de Lacommande ( Basses-Pyrénées) les 
représente en train de chanter. Cette figuration est la plus conforme à la 
tradition car Homêre ne faisait allusion à aucun instrument. C'est d'ailleurs 
celle que reprirent les Pêres de l'Eglise et Ie Physiologus pour qui les sirênes 
«chantent certaine musique douce et mélodieuse, charmant les marins par la 
suavité de leurs voix . . .  et une modulation d'une excessive douceur » (48) .  La 

(48) Physiologus, traduc. de M. YIEILLARD-TROIEKOUROFF, Sirtnes-poissons carolingiennes, p. 64, d'après Ie 

manuscrit 10074 de la Bibliothèque Royale de Belgique. 
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plupart des c lercs du moyen age rendirent compte en termes vo1sms des 

chants séducteurs des sirènes sans presque rien ajouter à la donnée 
primitive ( 49) . 

Cependant, une tradition ancienne avait de bonne heure nanti les sirènes 
d' instruments de musique. En Grèce, déjà, elles étaient reprêsentêes jouant de 
la double flûte ou de la c ithare. Les êtrusques êtendirent eet usage en leur at­
tribuant la syrinx, la lyre et la double flûte. I sidore de Sêville, au vue siècle, 
reprit la tradition et la fixa en prêcisant «qu'elles chantaient, la première de sa 
seule voix, la seconde en s'accompagn:ant de la flûte, la troisième de la 
lyre » ( 5°) . Honorius d'Autun ( 51 ) , Pierre Ie  Picard (52) , Barthêlemy 
l' Anglais ( 53), Richard de Fournival (54) et Brunetto Latin i  ( 55) reprirent 
d'ailleurs ces prêcisions que l'on retrouve lêgèrement modifiêes dans une 
mm1ature du manuscrit 3 1 56 de la B ibliothèque de l'Arsenal à Paris. On y 
voit trois sirènes dont la première chante vraisemblablement, la seconde 
sonne du cor et la troisième joue de la harpe. 

Les sculpteurs romans ne furent pas aussi fidèles aux traditions l ittêraires, 
mais ils n 'hêsitèrent pas à munir les sirènes d'instruments de musique. Ainsi, 
aux eglises de la Madeleine de Vêzelay et Saint-Pierre de Colina de Losa 
(Casti l le) ,  deux sirènes jouent d'un instrument à corde. Sur un des chapiteaux 
du c loître de l'êglise Sainte-Foy de Conques (Aveyron) se dêcoupe une sirène 
sonnant du cor. Quant au cloître de l 'eglise Saint-Pierre Ie  Vieux d'Huesca, i l  
possède un chapiteau oû la sirène figure à cötê d'une harpiste et d'une dan ­
seuse : i l  s'agit probablement l à  d'une reprêsentation symbolique de  la ten­
tation des sens. Dès les premières annêes du christianisme, effectivement, la 
musique êveilla des soupçons chez les Pères de l'Eglise. «Tout en recon­
naissant dans la musique un prêcieux auxiliaire, l'Eglise ne cessa, en  effet, 
d'en craindre la puissance comme excitant sensuel et s'employa par diverses 

(49) Philippe de Thaon precisa cependant que les sirenes ne chantaient que pendant les tempêtes, 

pleurant par beau temps ! Cette indication est en contradiction avec Ie texte homerique dans lequel les chants 

des sirenes s'<:levent dans un calme sans un souffie, quand le vent est tombe. Voir supra, p. 1 0, n. 34. 

(50) «Quarum una voce, altera tibiis, tertia lyra canebat». lsidore de Seville, Etymologie, XI-II!, 30-3 1 ,  

MIGNE, Patrologie latine, t. LXXXII, col. 423. 

(51 )  Voir supra, p. 6, n. 1 4. 

(52) Voir supra, p. 6, n. 1 6. 
(53) Barthelemy l'Anglais, De genuinis rerum caelestium, terrestn.um et inferarum proprietatibus (circa 1 240), 

Ed. de Francfort, 1 60 1 ,  Livre XVII I ,  chap. XCV, p. 1 1 1 3. Cité par FARAL, p. 492. 

(54) Richard de Fournival, Bestiaire d'Amour (troisieme quart du xrn• siecle), Ed. Hippeau, 1 860, p. 1 66 

d'après le manuscrit Bibi. Nat. fr. 4 1 2. Cite par FARAL, p. 497. 

(55) Voir supra, p. 10, n. 38. 
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précautions à l imiter son empire sur la sensibil ité des auditeurs » ( 56). Certains 
instruments demeurèrent longtemps prohibés ; ainsi Ie tibia (uvi,<i..:) parce qu'il 
accompagnait Ie culte païen et les orgies des hétaïres. La c ithare fut aussi 
frappée d' interdit pour sa configuration même : la disposition du corps sonore 
en bas de !' instrument en fit Ie symbole des plaisirs terrestres et inférieurs ( 57). 
Ce n'est pas par hasard qu'on imagina nos séductrices avec ces instruments et, 
du reste, les sculpteurs multipl ièrent les monstres, les démons et les animaux 
grotesques et musiciens (fig. 9 ) .  

Détachée progressivement de l'épopée homérique dont elle conserve 
toutefois Ie caractère séducteur et musicien, la sirène devient clone, au moyen 
äge, Ie symbole de la sensualité coupable. Il ne faut pas s'étonner si les artistes 
l'ont associée souvent à d'autres incarnations de vice. Cette fois encore, la 
sirène de l'église Notre-Dame de Herent est remarquable à eet égard car Ie 
sculpteur a j uxtaposé sur Ie même chapiteau une sirène et un  centaure, 
obéissant là à une tradition déjà ancienne. De tout temps, en effet, Ie centaure 
est lié à la sirène avec laquelle il partage une double nature : mi-humaine, mi­
animale. Ainsi, Ie plus ancien Physiologus grec conservé, datant du 1 xe siècle, 
contenait des illustrations oû voisinaient des sirènes-0iseaux et des cen­
taures ( 58) . Ces miniatures correspondent, en fait, au texte lui-même oû Ie 
chapitre des s irènes précède celui des centaures, unissant ainsi ces deux êtres 
«de nature également diabolique ». La tradition se perpétua aux x11e et xme 

siècles à travers les textes et les reuvres figurées. Pierre Ie P icard (59) introduit 
même un passage sur les centaures dans son chapitre sur les sirènes, 
soulignant par là les l iens qui les unissent : 

Les onocentaures (60) qu'on appelle la sajetaire, est diz pour ce qu'il est moitie 
home et moitie cheval. Les hom mes portent sa semblance qui ont double cuers et 
double paroles. C'est quand il dient b ien <levant et mal derrière. 

Dans certains cas, clone, la dualité des centaures et des sirènes fut liée à 
l'évocation de !'hypocrisie. Toutefois, cette interprétation est assez rare car 
elle fut supplantée par celle qui voyait plutöt en eux, des symboles de !'être 

(56) E. REUTER, La reprtsentation de la musique dans la sculpture romane en France, Paris, 1 938, p. 8. 

(57) A. GASTOUE, L'tglise et sa musique, Paris, 1 936, p. 1 1 1 . 

(58) Il s'agit du Physiologus Smyrne B. 8 qui fut brûlé en 1 922. Voir J. STRZYGOWSKY, Der Bilderkreis 
des Griechischen Physiologus des Kosmas lndikopleutes und Octateuch nach Handschriften des Bibliothek zu Smyrna, 
Leipzig, 1 899, pl. I I .  

(59) Yoir supra, p. 6 ,  n. 1 6. 

(60) Les onocentaures sont, en fait, des animaux fabuleux moitié homme, moitié äne. Dans l'art 

plastique, on ne peut guere les distinguer des centaures. 
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ütipvxoç ( 61 ), partagé entre I e  bien et Ie mal et, en dernier ressort, incapable 
de lui résister. C'est pourquoi tous deux sont devenus eux-mêmes figures de 
tentation et de stupre. 

La sirène; comme symbole de luxure, a même altéré la signification d'un 
thème iconographique qui lui était tout à fait étranger à ! 'origine : la 
représentation classique de la Terre sous l 'apparence d'une jeune femme 
al laitant des animaux. Ce motif, souvent réuni à celui de la sirène puisque, 
cöte à cöte, ils représentaient respectivement la Terre et la Mer, fut souvent 
interprété erranément au moyen age qui préféra voir dans la scène 
d'al laitement Ie  supplice d'une femme de débauche torturée par Ie  démon. Or 
cette nouvelle explication prévalut sûrement sous l 'influence du symbolisme 
dominant de la figure qui lui était souvent adjointe : la sirène comme 
emblème de séduction et de tentation charnelle. Devenues toutes deux incar­
nations de vice, elles furent, avec d'autant plus de raisons, sculptées l 'une à 
cöté de l'autre. A l'église de ! 'ancien prieuré de Perrecy-les-Forges (Saöne-et­
Loire), un chapiteau les réunit sous deux volutes d'angle. A l'église de· La 
Jarne (Charente-Maritime), on les voit sur deux métopes consécutives. Par­
ticipant au même symbolisme, ces sculptures devaient mettre en garde Ie  
Chrétien contre la luxure qui menait irrévocablement au supplice. 
Singulièrement, ces deux iconographies se combinèrent et la sculpture 
ramane conserve l 'exemple de sirènes torturées par des serpents. J .A. 
Brutails ( 63) signalait un exemple, aujourd'hui disparu, à l 'église Saint-Martin 
d'Haux (Girande) ; Kingsley Porter ( 64) mentionne celui de l'église San 
Giovanni in Borgo ( conservé au Museo Civico de Pavie, n ° 2 2 1  B. ), et il me 
semble qu'on peut en voir deux autres : sur Ie chapiteau du chevet de 
l'église de Lestiac (Girande) et à draite de la fenêtre sud du chevet de l'église 

(6 1 )  Le terme " r)f�!VJ.OÇ " qualifie les sirenes et les centaures dans une variante du Physiologus grec. 
Voir Spicilegium Solesmense, t. II!, p. 350. Signalé par E. MoLINIER, Aiguitre en bronze representant un centaure, 
dans Gazelle archtologique, Paris, t X ( 1 885 ), p. 166, n. 1 .  

(62) Le sculpteur du Xllc siècle s'est quelquefois souvenu de ce symbolisme primitif: ainsi, dans 
l'église Notre-Dame à Urcel (Aisne), on trouve cöte à cöte deux sirènes et une jeune femme aux Iongues 
tresses donnant Ie sein à des chimères. Ue toute évidence, la jeune femme désigne la Terre et les sirenes, la 
Mer. La persistance de ce symbolisme est attestée par une fresque de l'église de Limbourg-sur-la-La.'rn ou 
une représentation de ce type est surmontée de l'inscription "TERRA" (lei, c'est un porc et un serpent 
qu'elle nourrit). Voir à ce sujetj. ADHEMAR, lnfluences antiques dans /'art du Moyen Agefrançais, Londres, 1 937, 
pl. XV, fig. 49. 

(63 ) Ce chapiteau est en réalité signalé par Ie Marquis de Castelnau, t. 1, p. 59. Cité par J. A. 
BRUTAJLS, Etude archtologique sur les tglises de la Gironde, Bordeaux, 1 912, p. 227. 

(64) A K PORTER, Lombard Architecture, New Haven, 1 9 1 5, p. 334. 

1 7  



de Caunay (Deux-Sèvres). Plus étranges encore sont les miséricordes de 
stalles des égl ises de Wells, Norwich et Edlesborough (Buckinghamshire) oû, 
cette fois, c 'est l ' iconographie antique de la Terre nourricière et celle de la 
sirène qui se sont confondues pour donner une sirène allaitant un !ion (65). 

En fait, il est impossible de classer systématiquement toutes les scènes oû 
apparaissent des sirènes. Ainsi, Ie motif, dépoui llé peu à peu de son contenu 
symbolique pour devenir exclusivement une forme décorative, revêt les 
aspects les plus inattendus. L' imaginatio� des artistes transforme les longues 
queues des ondines en souples feui llages (Saint-Julien de Brioude et église de 
!'ancien prieuré de Chanteuges, Haute-Loire), leur associent des poissons 
(Saint-Etienne de Macqueville, Charente-Maritime, Saint-Ours de Loches, 
Notre-Dame d'Aigues-Vives, Loir-et-Cher, Saint-Trophime d'Arles), des 
oiseaux (Saint-Pierre de Chauvigny, Vienne, Saint-H ilaire de Foussais, 
Vendée ), des monstres. A l'église Saint-Nicolas de C ivray (Vienne ), une jol ie  
sirène tire une sorte de singe par la queue ; à la cathédrale Notre-Dame de 
Die (Dröme), e l le  attaque un monstre qu'elle perce de sa lance ; à l'église de 
Rolduc (près de Maastricht), elle est entourée par deux monstres qui en­
serrent son visage dans leurs gueules béantes. 

Les sirènes apparaissent également dans des scènes plus complexes dont 
Ie sens nous échappe tout entier. C'est Ie cas du célèbre chapiteau de l'église 
de !'ancien prieuré de Cunault (Maine-et-Loire) : une sirène, un poisson dans 
chaque main, en offre un au pêcheur assis dans une barque que pousse son 
compagnon. Tous deux avancent la main vers Ie poisson qu'elle leur tend. On 
peut y voir une allégorie de la tentation à moins qu'à l 'instar d'Emile Mäle, 
on ne pense à «quelque vieille légende des bords de la Loire, aujourd'hui 
oubliée » (66) (fig. 6 ) .  

Toutefois, les formes puissamment décoratives de la  sirène suffisent très 
souvent à Ja décoration d'un chapiteau entier. MJ. Baltrusaïtis justifie même 
la recréation du motif par sa conformité parfaite à la stylistique romane. Il suf­
fit d'envisager toutes les possibi l ités décoratives qu'il offrait aux artistes. Une 
forme essentiellement symétrique comme celle de Ja s irène bifide leur per­
mettait de remplir sans l'encombrer toute surface rectangulaire ou carrée et 
d'en assurer Ie rythme interne. D'autre part, la souplesse des s irènes à une 
queue leur fournissait la possibil ité d'orner n'importe que! autre espace plus 

(65) Ces exemples sont cités par G. C. Druce, qui n'en percevait pas la filiation. Voir G. C. DRUCE, 

Some abnurmal and composite human Form in english Church Architecture, p. 177. 

(66) E. MALE, L 'art religieux du XII' siüle en France, Paris, 1 94 7, p. 336. 
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FIG. 6. - Eglise de !'ancien prieuré de Cunault-sur-Loire. Chapiteau du portail 
(d'aprés V. H. DEBIDOUR, Le bestiaire sculptt du Moyen Age en France, Paris, 196 1 ,  fig. 332).  

irrégulier. Groupées par deux, el les réunissaient aussi les qualités de symétrie 
des premières. 

Le motif tenta particul ièrement Ie sculpteur ; on Ie retrouve cependant 
dans d'autres formes d'art et l ' intérêt de ces reuvres compense largement leur 
nombre l imité. 

Si, à ) 'époque carolingienne, les sirènes-poissons apparaissent fréquem­
ment dans les enluminures et  les  miniatures des manuscrits, i l  semblerait 
qu'au XIIe s iècle ce ne fut pas Ie cas (67) . Néanmoins, deux lettres «C » des 

(67 )  Le motif sera de nouveau utilisé fréquemment aux x111e et x:ve siècles. Voir L. M. C. RANDALL, 

Images in the margins of gothic manuscnpts, Berkeley, 1 966, p. 186, 187, 2 1 4. La Bibliothèque Royale de 

Belgique possède, notamment, quelques beaux manuscrits oû apparaissent une ou plusieurs fois Ie motif de la 

sirène-poisson (BBR. 5 1 63 : Psautier, flamand, milieu du Xlle siècle, fol. 1 03 v0, et BBR. 1 0607 : Psautier de 

Guy de Dampierre, flamand, fin du Xlle siècle, fol. 43 v0, 48 v0, 98 v0). 
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manuscrits 253 et 309 de Douai (68) sont ornées d'une sirène de profil qui l isse 
sa chevelure en tournant la tête vers la gauche (fig. 7 ) . 

La peinture monumentale de divers monuments civils et religieux 
présente aussi des sirènes. L'église de Saint-Chef en Dauphiné ( Isère), 
décorée au Xlle siècle (69) , en offre un exemple relativement ancien et très 
bien conservé. L'intrados d'un are ( 70) comporte un décor à sujet marin du 
plus haut intérêt. A la naissance de ! 'are (7 1 ), au Sud, une sirène tient de ses 
deux mains ses queues terminées par des têtes de monstres. Deux poissons se 
présentent tête-bêche comme dans les zodiaques. Plus loin, s'allonge un 
dragon ailé à courtes pattes <lont Ie corps s'enroule plusieurs fois sur lui­
même. Au-<lessus de lui, une autre sirène (à  une queue, cette fois), armée 

1\'t'�bo t\1.\,11 u Ttrv 
VlVf INVO�'R6MLY!­

ln f\nat\ l'falniUf c.nmCI 
d.\utd..��11JOdJf 
dtctttiv.��ic1êth 
«t � '-"'11itnunAaonc.c' on 
ft.\m\1QO\lC:ttttlna� 
�l'QlfA ��fum:uf 

CCM. M\1\t�OCmodo:'tlOl�Nn 
FIG. 7 .  - Douai, B ibl iothèque de l a  Vil le. Ms. 253, fol. 5 

(d'après A. BOUTEMY, Enluminures d 'Anchin au temps de l 'Abbt Gossuin, pl. 22c.) .  

(68) Il s'agit de deux manuscrits de Douai, conservés à la Bibliothèque de la Ville (Ms. 309 fol. 48 ; 

Ms. 253 fol. 5 ). A leur sujet, vair A. BoUTEMY, Enluminures d 'Anchin au temps de l 'Abbt Gossuin, dans Scnp­

torium, Anvers, t. XI. 2 ( 1 957), p. 240 et pl. 22 a et c. 
(69) La chronologie des peintures est controversée. Pour A. Grabar, ces fresques furent exécutées dans 

Ie troisième quart du Xlle siècle (Cahiers archtologiques, t. VI, 1 952, p. 185 ). Pour P. Deschamps el les sant 

antérieures à 1 1 00 (P. DESCHAMPS et M. THIBOUT, A propos de nos plus anciennes peintures mu ra les, dans Bulletin 

monumental, Paris, t. CXI, 1953, p. 392). C ité par E. CHATEL, Les sctnes maritimes des fresques de Saint-Chef, 

dans Synthronon, Paris, 1 968, p. 1 78. 

(70) Peintures de l'intrados de !'are qui précède !'abside de l'extrémité sud du transept. 

(7 1 )  La description des fresques est empruntée presque textuellement à celle de E. CHATEL, Les sänes 
maritimes des fresques de Saint-Chef, p. 1 78. 
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d'une lance, Jutte contre Ie  monstre sorti de la bouche du masque centra!. Des 
coquil lages variés et une sorte de méduse à la chevelure flottante encerclent 
ces êtres bizarres (fig. 8). La partie opposée de !'are reprend 
systém<.tiquement les mêmes images. Du point de vue strictement 
iconographique, ces fresques, déjà par elles-mêmes, ne manquent pas 
d' intérêt ; on y retrouve en effet, cöte à cöte, des sirènes à une et à deux 
queues. Ces dernières offrent, en outre, la particularité d'être terminées par 
des têtes de monstres ( 72) .  lntrigués par l'ampleur de ce décor marin ornant 
les parties hautes de l'église, M. A. Grabar (73) et Mme E. Chatel ( 74) con­
sacrèrent d'importantes études à la signification de cette iconographie. 
D'après leurs travaux, de telles scènes seraient apparentées aux représen­
tations issues de la Mer de Cristal décrite dans l'Apocalypse ( 75), et on aurait 

FiG. 8. - Eglise de Saint-Chef en Dauphine. Fresque dècorant la partie nord de l'arc 
(d'après E. CHATEL, Les sänes marines des fresques de Saint-Chef, fig. 3) .  

(72) Ce dètail se retrouve egalement en sculpture (écoinçon de la façade de Notre-Dame-la-Grande à 
Poitiers et église de Colombiers, Vienne). D. Jalabert reconnait en lui un vestige de la chimère antique. Voir 

D. jALABERT, Les sir�nes, dans Bulletin monumental, Paris, t. XCV ( 1 936), p. 466. 

(73) A GRABAR, La mer ctleste dans l'iconographie carotingienne et romane, dans Bulletin de la Socittt des An­

tiquaires de France, Paris, 1 95 7, p. 100. 

(74) Le développement qui suit s'inspire d'ailleurs de son article: E. CHATEL, Les sänes man'times des 

fresques de Saint-Chef, p. 1 77- 1 84. 

(75) Apocalypse de SaintJean, chap. IV : «Devant Ie tröne, on dirait une mer transparente autant que 

du crista l ». Cité par E. CHATEL, Les sänes maritimes des fresques de Saint-Chef, p. 182. 
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affaire ici à l'évocation des eaux supérieures qui séparent de notre monde la 
vision théophanique. Mme Chatel précise toutefois qu'une telle interprétation 
ne se conçoit que dans un cycle d'images cosmiques. Remarquons à eet égard 
qu'il est pour Ie mains singulier de mêler des sirènes et des monstres dans 
parei l  symbolisme. Nos enchanteresses, l ibérées de leur caractère maléfique, 
sont redevenues de simples allégories de la mer . . .  

Un are peint de l a  cathédrale d'Anagni ( 76) reproduit une scène proche de 
cel le de l'église de Saint-Chef : une sirène bifide, dotée de jambes humaines, 
parmi d'autres monstres marins. Le plafond peint de l'église Saint-Martin  de 
Zill is (Grisons) révèle, lui aussi, un caractère à la fois marin et cosmique. 
Peut-être s'agit-il seulement là d'une évocation générale de l 'Océan ( 7 7) : de 
l'Océan primordial dont parle la Genèse et de la mer de l'Apocalypse, men­
tionnée par saint Luc ( 2 1 -25 ) . En tout état de cause, les sirènes figurent aux 
deux extrémités du plafond. Chacune d'elles porte un instrument de musique 
dont elle joue. La première, qui souffle dans un cor, a l'apparence tradition­
nelle des sirènes bifides : ses deux queues aux nageoires sail lantes encadrent 
son buste ; une ceinture festonnée orne sa tail le (fig. 9) .  Celle qui joue de la 
viole possède des nageoires plus importantes : on dirait presque que sa queue 
se dédouble en se ramifiant. Elle porte, en outre, une sorte de voile qui 
dissimule la jonction entre les deux natures. La troisième, plus classique, joue 
de la harpe. 

A Metz, un fragment peint à la détrempe présente, de son cöté, une 
curieuse sirène bifide. Ses deux grands yeux cernés d'ombre et son expression 
indéfinissable sont chargés de mystère ( 78). Une sirène de ce type décore ! 'ab­
side de l'église de Roccaforte Mondovi ( 79) . El le est entourée d'animaux fan­
tastiques parmi lesquels on distingue un cerf et un centaure. L'association 
sirène-<:entaure s'observe de même sur une des fresques du «Broletto » de 
Novare ( 80) oû, cette fois, deux centaures sagittaires ajustent une sirène et une 

(76)  Il s'agit de !'are peint separant la voOte du Zodiaque de eelle du M ieroeosme. Cet are fait partie du 

eycle des seiences qui ome les murs et les voOtes proches de la porte gauche. Ces fresques ont ete realisees en­

tre 1 230 et 1 255. C ite par E. CHATEL, Les sänes maritimes dans les fresques de Saint-Chef, p. 1 82. 

(77)  C'est en tout cas !'hypothese de E. POESCHEL, Die romanischen Deckengemälte von Zillis, Zurich, 1 94 1 ,  

p. 1 3. 

(78) Plafond peint (debut XIUC siecle) de !'ancien hotel canonial de Voue, conserve au Musee de Metz. 

Reproduit dans Ie catalogue de l'exposition: «Les origines du christianisme dans /'ancien tvêcht de Metz du IV' au 

XII' szicles ", Metz, 1 966, n ° 200. 

(79) N. GABRIELLI, Repertoria delle case d 'arte del Piemonte, Turin, 1 944, p. 58, pl. LXXVI, fig. 1 6 1 .  

(80) I l  s'agit d e  la decoration du «Palazzo antico del Comune» (xme s. ). C ite par N .  GABRJELLI, Reper­

toria delle case d 'arte del Piemonte, 1 944, pl. XXXV, fig. 72. 
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FIG. 9. - Eglise Saint-Martin de Zi l lis. Détail du plafond peint 
(d'aprês E .  POESCHEL, Die romanischen Deckengemälde uon Zi//is, pl. 4 1,  n° 4) .  

(Copy right Bibi. Roy., Bruxe//es). 

sphinge. Le mauvais êtat de la  fresque laisse à peine entrevoir deux sirènes af­
frontées. La décoration de ! 'abside de l'église Saintjacques à Neumarkt­
Tramin ( B 1 )  est plus singu lière encore : elle se subdivise en deux zones dis­
tinctes dont les iconographies sont pour tout Ie mains contrastées. Des 
apotres, groupés deux à deux, sont alignés dans Ie registre supérieur. Par con­
tre, Ie bas du mur est occupé par toute une faune monstrueuse. Les centaures, 

les tritons voisinent avec les harpies, les sciapodes, les cynocéphales. Cette 
fois, c'est un triton hirsute qui vise une femme-oiseau à qui un centaure essaie 
d'arracher une patte. La sirène Ie menace, en revanche, d'un serpent et lui  tire 
les cheveux. Non loin d'eux, un triton bifide tient ses deux queues entre­
croisées (fig. l 0) .  

Les sirènes apparaissent  quelques fois dans l'iconographie des mosaïques 
de pavement romanes. Ainsi,  dans la chapelle de ! 'ancien évêché de Die 

(8 1 )  Eglise Saint:Jacques de Neumarkt-Tramin (!talie) : fresque de 1 2 14. Voir J. GARBER, Die 
romanischen Wandgemälde Tirols, Vienne, 1 928, p. 85-86 ; figs. 53, 57, 58, 59. 
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FIG. 1 0. - Eglise Saint:Jacques de Neumarkt-Tramin. Fresque de !'abside. 

(Dróme), l 'une d'elles évolue parmi les poissons et les quadrupèdes, dans les 
flots qui s'échappent de la gueule ouverte d'un mascaron (fig. 1 1 ) . Parei l le 
scène se répète quatre fois (82) et chaque masque est surmonté d'une inscrip­
tion qui éclai re Ie symbolisme de ) 'ensemble : « Géon » - «Fison » - «Tigri s » -
«Euphrates »: les quatre fleuves du paradis. le i  clone, la s irène suggère 
uniquement l ' eau. C 'est aussi la signifïcation de la sirène bifïde et du triton à 
une queue qu i  se découpent sur un fond d'ondes marines peuplées de 
poissons, sur une  mosaïque de l 'église Saint-Savin de Plaisance (83). La com-

(82)  Le motif de la sirène n'apparaît toutefois qu'une seule fois. Vair A. STERN, Notes sur quelques 
mosarques de pavement romanes, dans Cahiers archéologiques, 1 966, p. 1 38- 1 44. 

(83) La plupart des informations que je possède sur les mosaïques de pavement romanes d'ltalie m'ont 

été aimablement communiquées par M lle Jacqueline Bureau. 
La date de cette mosa:ique est controversée. Pour A. K Porter, elle serait de 1 1 07 ( dédicace de 

l'église), pour A. Venturi, du Xll l e  siècle. Vair A. K PORTER, Lombard architecture, III, p. 276 et A. VEN­
TURJ, Storza dell 'arte, M ilan, 1 904, l i l ,  p. 429. 
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FIG .  1 1 . - Chapelle de !'ancien évêché de Die. 
Mosaiqu e représentant les fleuves du paradis (cl. C. E. S. C.M. ) .  

position est ponctuée de  dix médai l lons renfermant des scènes du zodiaque. 
Les mosaïques de Reggio nel l 'Emil ia (84), Pieve Terzagni (Prov. de 
Cremone) ( 85) et d'Otrante ( 86), de leur cöté, présentent la sirène entourée 
d'autres monstres du bestiaire. Dans les deux premiers cas, les mosaïques sont 
essentiellement décoratives alors qu'à Otrante, la s irène est plus spécialement 
intégrée dans une i l lustration des vices et des vertus. Dans chacune des scènes, 

(84) Ce fragment qui ornait la nef centrale est aujourd'hui perdu. I l  est connu par Ie dessin de Lazzaro 
Pasini exécuté en 1 878, lors de sa découverte. La date de cette rnosa:ique est controversée. Pour M .  Degani, 
elle date du I X< siècle ou du XIle siècle, pour A. K Porter, de 1 090. Voir, M. DEGANI , Il mosaïco di Reggio 

nell'Emilia, Reggio nell'Ernilia, l 96 l ,  p. 20 fig. 23. et A. K PORTER, Lombard Architecture, I I ! ,  p. 305-309. 
(85) Cette mosa:ique est située dans le presbytère. A. K Porter la date des environs de l l OO. A. K POR­

TER, Lombard archttecture, I I ! ,  p. 280-28 1 
(86) Cette mosa:ique est située dans Ie presbytère. Une inscription révèle sa date d'exécution : l 1 65-

1 1 68. Voir : G. GiANFREDA, // mosaïco pavimentale della basilica Cattedra/e di Otranto, Abbazia di Casamari, 
1970. 
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elle apparaî t sous son aspect Ie plus traditionnel : tenant à bout de bras ses 
deux queues relevées. A Pieve Terzagni, toutefois, el le est affublée d'un bon­
net phrygien identique à celui que porte Ie triton de la mosaïque de Plaisance. 
Ce détail doit sans doute rappeler son origine asiatique. Cel le-ci est encore ac­
centuée dans la mosaïque de l 'église Saint-Sauveur de Turin (conservée au 
Museo Civico ) (87), oû la s irène bifide est comprise dans d'autres motifs orien­
taux inscrits dans de vastes médai l lons. Au centre de la composition, figure la 
roue de la Fortune : aux angles, la représentation des «Vents » selon Is idore de 
Sévil le. A Pesaro (88) , une mosaïque, aujourd'hui disparue, présentait une 
classique sirène à deux queues. 

Bien des bronzes médiévaux sont perdus. Parmi les rares témoins que 
nous en conservons, un vase lombard du x1e-xue siècle, de qual ité excep­
tionnelle, nous garde Ie souvenir du succès que con nut Ie motif de la sirène en 
Italie septentrionale : e l le y apparaît, en effet, comme souvent, accompagnée 
d'un centaure et d'un àne. El le possède une queue unique et des pattes 
d'oiseau (fig. 1 2 ) .  Les protagonistes sont distribués sous des arcades retombant 
sur de fines colonnettes qui les séparent les uns des autres. Des végétaux 
stylisés ornent avec élégance la face du vase occupé par la sirène. 

Le caractère essentiel lement décorati f  du motif assura donc sa diffusion à 
travers l 'Europe. Toutefois, il est intéressant d'observer que les s irènes se 
répartissent dans des régions bien déterminées. C'est en France qu'elles sont 
assurément les plus nombreuses, mais à l ' intérieur même du pays, e l les se 
concentrent plus particul ièrement dans l 'Ouest et dans Ie bassin de la Loire. 
Hors de France, c'est Ie Nord de l ' Ital ie et de l 'Espagne et les vil les de la 
vallée du Rhin qui en comptent Ie plus grand nombre. A l'échelle 
européenne, c 'est dans Ie Nord, Nord-Ouest de l ' Ital ie et l 'Ouest de la France 
qu'apparaissent avec Ie plus de régularité des ensembles de sirènes romanes. 
Reste à voir s i  ces constatations peuvent logiquement s'expliquer. On peut 
immédiatement se demander si ces données géographiques ne sont pas à met­
tre en rapport avec la chronologie : en effet, les motifs issus d'une contrée s'y 
rencontrent plus fréquemment qu'ai l leurs. Faut- i l  en dédu ire que Ie Nord de 

(87) Cette rnosaïque ornait Ie presbytère. Sa date est controversee. P. Toesca la date de la fin du Xlle 

siècle ; A. K. Porter, de 1 1 05, date presurnee de la construction du presbytère. Voir P. TOESCA, Vicendi di un 

antica chiesi di Torino, dans Bolletino d 'arle, Rome, t. IV ( 1 9 1 0) ,  p. 1 1  et A. K. PORTER, Lombard Architecture, 1 1 1, 
p. 447. 

(88) Il s'agit d'une rnosaïque cornposite qui a subi, au cours des siècles, de nornbreuses restaurations et 
de nornbreuses rajoutes. La sirène date très certainernent du Xllc siècle. Cette mosaïque est connue par les 

deux planches de G. GARDUCCI , Sul grande mosaïco recentamenle scoperlo in Pesaro e sull 'ancitico edifizio alquale servi 

di pavimenti cory.etture e diS1gni di GiambattiSta architetto, Pesaro, 1 866, pl. I. 

26 



tic .  1 2. - Amsterdam, Rijksmuseum. Vase lombard. 
(Copyrz/!,h l Foto-Comm1ssle Rijksmuseum, A msterdam) .  

l ' ltalie et l 'Ouest de la France sont Ie berceau des sirènes romanes? Point s'en 
faut. Précisons dès maintenant que les monuments romans de l 'Ouest de la 
France sont quelque peu postérieurs -ce qui l imite déjà Ie problème de 
!'origine. 

Le sculpteur ital ien exploita très tot, semble-t- i l ,  Ie motif de la sirène. 
E lles sont souvent sculptées, à la fin du XI e s iècle. en Emilie et en Lombar­
die ; cel les des chapiteaux, b ien datés, de la crypte de la cathédrale de Modène 
( 1 099 ) attestent leur succès. M.  R. Bernheimer (89) et M.  G. H. Crichton (90) 

(89) «Von der Lombardei aus verbreite Sie ( = die Sirenen) nach alle Richtungen ». R. BERNHEIMER, 
Romanische Tierplastik und die Ursprunge ihrer Motive, Munich, 1 93 1 ,  p. 1 46. 

(90) G. H. CRJCHTON, Romanesque sculpture in ltaly, London, 1 954, p. 1 1 3. 
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attribuent d'ail leurs à la Lombardie la «paternité » de ces motifs. Cette 
dernière n'a-t-elle pas affirmé à propos des sculptures de Saint-Martin de 
Lucques : «The carvings are a survival from the sirens and other creatures 
with which lombard scu lptors, in the previous century, had carried with them 
m their wanderings over ltaly and Europe » ( 9 1 ) .  

En admettant même que c'est bien dans Ie  Nord de l ' ltalie que fut recréé 
Ie motif, nous n'en sommes pas plus instruits sur les raisons profondes qui 
l'ont suscité. L'apport de l 'Orient dans la formation du génie lombard est in­
contesté ; celui du mil ieu néo-byzantin d' ltal ie tout autant. Nos recherches 
nous permettent déjà d'exclure Byzance comme intermédiaire dans la trans­
mission du motif ; quant à l ' «Orient », personne n' ignore tout ce que ce 
terme contient de vague et d' imprécis. Notre déconvenue s'accroît encore 
lorsqu 'on apprend que les éléments «Orientaux » de la sculpture lombarde 
dérivent des étoffes, ivoires, miniatures et orfèvrerie, somme toute comme 
partout (92) .  En dernier ressort, on peut alléguer Ie röle que jouèrent vraisem­
blablement les marchands orientaux établis en Ital ie, mais il serait toutefois 
excessif d'attribuer la création et la «coloration » du bestiaire lom bard à ces 
seules influences. M. R. Jull ian (93) préférerait voir en lui l 'aboutissement de 
recherches locales antérieures qui manifesteraient aussi la pérennité d'une 
tradition. M. G.  de Francovitch, lui, situerait son origine dans la sculpture 
barbare des v 1 e et v n e siècles. Il préc ise néanmoins que son répertoire de 
formes est plus à rechercher dans les reuvres byzantines, coptes et syriaques, 
que dans les travaux d'orfèvrerie des peuples barbares du Nord pénétrés en 
Ital ie (94). Dans un article de synthèse, M. E. Sal in conclut, en outre, «qu'en 
définitive, l'apport créateur proprement lombard paraît relativement faible, 
dans Ie complexe que la peuplade lombarde a propagé » (95) . Ces affirmations, 
jointes au témoignage des reuvres el les-mêmes, nous renvoient clone à 
l 'Orient, comme origine du répertoire ornemental de l 'art lombard. Ce 
résultat était prévisible et i l  confirme mes modestes travaux (96) : les s irènes-

(9 1 )  «Les sculptures apparaissent comme une suivivance des sirènes et des autres creatures que les 
lapicides lombards avaient, Ie siècle precedent, apportes avec eux dans leurs perigrinations en [talie et en 
Europe ", G. H. CRJCHTON, Romanesque sculpture in ltaly, p. 1 1 3 .  

(92) G. DE FRANCOV ICH, la corrente comasca nella scultura romanica europea, dans Rivista del real lstituto 
d 'Archeologza e Storia de/l'Arte, Roma, t. V ( 1 936), p. 286. 

(93 ) R jULLIAN, les sculpteurs romans de . ! '!talie septentrionale, Paris, 1 952, p. 5. 
(94) G. DE FRANCOVICH, la corrente comasca nella scultura romanica europea, p. 5 1 -52. 
(95) E. SALJN, Sur les fibules d'ltalie septentrionale, dans Revue arclitologique, Paris, t. XXXV I I  ( 1 95 1  ), p.59. 
(96) Le present article constitue, en fait, la synthèse partielle de mon memoire de licence : la sirène-

poisson dans la plastique romane. Esquisse d'une tvolution, Universite Libre de Bruxelles, 1 970- 1 9 7 1 .  
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poissons, fruit de ! 'art de la Méditerranée, se devaient d'apparaître d'abord 
dans un pays tout imprégné de son contact. 

Toutefois, il y a en France et en Angleterre, des sirènes-poissons dès la 
fin du x1e siècle. Je possède peu de repères chronologiques certains mais i l  
semble que quatre c hapiteaux au moins, représentant des sirènes, puissent 
être datés de cette époque ; ceux de Sainte-Foi de Conques (97) , de Saint­
Germain-des-Prés (98) , de l 'ancienne cathédrale de Nantes (99) . Quoiqu' i l  en 
soit, c'est surtout dans l ' Italie septentrionale qu'on observe Ie plus de sirènes 
au début du Xlle siècle : el les se manifestent plusieurs fois dans la sculpture 
d'une même église (Modène, Pavie, Bologne), dans les mosaïques (Reggio 
nel l 'Emil ia, Plaisance, Pieve Terzagni, Turin) ,  dans es fresques (Novare, 
Roccaforte Mondovi ) et même dans les arts appliqués comme l'atteste Ie  
beau vase lom bard déjà cité. Or, c'est seu lement vers 1 1 30- 1 1 40 que se répan­

dent les sirènes-romanes dans l 'Ouest de la France : i l  est tentant de vo i r  en  

e l les Ie produit d'interventions  lombardes Cette hypothèse es t  d'autant p lus  

p lausib le que les échanges e ntre la Lombardie et  l 'Ouest de  la France sont 

indé niables. M .  P.  Francaste l put même dire à leur propos: « Les contacts 

renouve lés avec l ' l talie néo-byzant ine  ont, en tout cas, marqué d 'une manière 
indé léb i le  l es régions du Sud-Ouest et de l 'Ouest français, oü i l s  sont restés 
act i fs pendant tout Ie Xlle s ièc le » ( 1 0 1 ) . On connaît éga l ement les rapports que 
l ' Ital ie lom barde entreti nt avec l ' Espagne. Le Nord du pays et plus par­

ticu l ièrement la Catalogne, s'imprégnèrent du courant venu d' l talie et c'est 
dans cette contrée que les s i rènes scu lptées se rencontrent Ie plus souvent  

(Ripo l l .  Gerone, Sant Cugat del  Val lès . . .  ) .  Toutefois, i l  ne  manque pas 
d'autres exemples pour lesquels  on ne sau rait faire ces rapprochements. 

Que conc lure de tout cec i ? Avec toutes les réserves qui s ' imposen t l ors­
qu'on trai te d'échanges artistiques, il semble mal gré tout que l ' l tal i e  septen ­

trionale _ joua u n  ro le non négl igeable  dans l ' expansion d u  mot if  de l a  sirè ne-

(97) I l  s'agit du chapiteau sculpté sous Oldoric, avant 1 065, qui représente une sirène entre deux cen­
taures. Cité par B. TEYSSEDRE, Le sacramentaire de Gel/one, Toulouse, 1 959, p. 53, n. 3 1 .  

(98) Datation de R DE LASTEYRIE, Miniatures inldites de !'Hortus deliciarum, dans Gazelle archéologique, t .  X 

( 1 885), p. 20. 
(99) Ce chapiteau est consen-é, aujourd'hui, au musée Dobrf!e à Nantes. Datation de la baronne BRIN­

CARD, Cunault, ses chapiteaux du X Il e siècle, Paris, 1 93 7, p. 3 1 .  
( 1 00) Datation de G .  C .  ÜRUCE, Some abnormal and composite humanforms in English Church Architecture, p. 

1 75 .  
( 1 0 1 )  P. FRANCASTEL, L 'humanisme roman, Rodez, 1 942, p. 1 79- 1 80. 
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poisson qu i , rapidement  in tégré dans Ie réperto i re ornemental  de l 'artiste 

roman. connut, au xue s ièc le, une faveur quasi européen ne. Nos régions en 
conserve nt même deux  beaux exemples, à Herent  et à Rolduc, et  i l  n 'est pas 
imposs ib le  q u ' i l  y en ait d'autres ( 1 02) .  

Jacquel ine L ECLERCQ. 

( 102) Je serai toujou� reconnaissante aux lecteurs qui voudront bien m'en signaler. 
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À PROPOS D'UN FERMAIL CONSERVÉ 
DANS LE TRÉSOR 

DE LA CA THÉDRALE DE TOURNAI 

La célèbre confrérie des Damoiseaux, dont Ie röle pol itique fut si 
puissant à Tournai durant Ie  moyen àge, se survivait encore à la  fin du xv11e 

siècle mais disparut lors de la Révolution comme les autres communautés de 
!'Ancien Régime. Le dernier trésorier de cette compagnie en recuei l l it les ob­
jets précieux qui avaient traversé la tourmente. A sa mort, au début du XIXe 

siècle, en dépositaire fidèle, i l  légua ces souvenirs historiques au Chapitre de 
la cathédrale. C'est ainsi qu'aujourd'hui Ie trésor de cette église possède en­
core un mors de chape en forme de médai llon, d'environ quinze centimètres 
de diamètre, et dont Ie décor ciselé en fort rel ief était autrefois en partie 
émaillé et doré. Les Tournaisiens Ie connaissent sous Ie nom de quignon, sans 
que ! 'on puisse expl iquer eet étrange vocable ( 1 ) . L'objet symbolise la ville de 
Tournai sous les traits d'une Pucelle assise à !'abri d'une murail le bastionnée 
et tenant un écusson à chaque main. 

La ceinture des remparts, traitée avec un très grand réal isme, fait un peu 
songer à une maquette de ville. On distingue au premier plan une porte sur­
montée d'une bretèche et flanquée de deux tours rondes ; elle se termine par 
un pignon à gradins percé de trois fenêtres et d'un oculus. De part et d'autre 
de eet ouvrage, trois tours rondes rel iées par des courtines crénelées forment 
Ie demi-cercle inférieur des fortifications. A l 'opposé de cette porte, on 
aperçoit une tour rectangulaire percée d'une ouverture charretière et d'une 
poterne. L'étage qui regarde l ' i ntérieur de la vi lle s'éc laire par deux fenêtres à 
meneaux, la toiture à quatre pans présente vers la vil Ie deux lucarnes _ jumel les 
à la flamande. Quatre tours de plan carré défendent Ie demi-cercle supérieur 
du mur d'enceinte. Toutefois, si grand que soit Ie réalisme de ce travai l ,  il 
serait vain d'y retrouver une reproduction plus ou moins fidèle des anciennes 
défenses de la ville. 

( 1 )  Cf.  Revue beige d 'archéologie et d 'hütolre de ! 'art, XXXV I I  ( 1 969), 1 9 7 1 ,  p. 143 .  
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FIG. l .  - Fermail : état actuel. 

U n  émail bleu translucide recouvrait jadis la toiture des tours : quelques 
éléments en subsistent encore à l 'heure actuel le. Le démontage de la pièce 
permit de se rendre compte de la technique suivie pour la création de cette 
orfèvrerie. L 'ensemble est constitué de plusieurs plaques martelées, 
assemblées au moyen de rivets ou de tiges mortaisées se verrouil lant par des 
clavettes. Il n 'y a aucune trace de soudure d'origine ni d'élément fondu. Une 
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FIG. 2. - Motif  central avcc armo iries du XVk s iècle. 
Le démontage fait  apparaître à gauc he et en bas des restes de 1 ·or1H·11wntatinn éma i l lfr. 

cordelière d'argent, qui primitivement ceignant toute la pièce, cachait les rac ­
cords que présentait la tranche du médai l lon. La plaque centrale supportant la 
figure de la Pucelle avait son fond entièrement émai llé d'un beau vert trans­
lucide semé de fleurettes blanches à cceur rouge. Le pied des murailles offrait 
Ie même décor. La jeune fil le assise au centre de cette prairie porte une ample 
robe dorée, s'étalant en plis profonds et gravée à l ' imitation d'un tissu 
damassé, dans une attitude de tradition rogérienne ; sa main droite s'appuie 
sur un écu aux armes impériales timbrées de la couronne fermée tandis que la 
gauche retient Ie blason de Tournai sans Ie chef aux fleurs de lys. U n gros 
tore de lauriers couronne la statuette ; un trou, à !'avant de cette coiffure fait 
supposer la disparition d'un ornement central. Les divers éléments composant 
ce bijou sont maintenus au revers par une contre-pl;:tque qui s'emboîte sur des 
tiges rondes à tête mortaisée ; ('assemblage d'origine était assuré par des 
clavettes d'argent. Le bord de cette plaque de fixation fut rogné au cours d'une 
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restauration ; elle reçut alors l 'adjonction par soudure d'une épingle à 
charnière et de son crochet de fermeture. 

Une observation minutieuse que nous fimes en compagnie de M. Pierre 
Baudoin permit d' identifier la trace de trois poinçons tournaisiens sur Ie bord 
de la face intérieure de cette plaque d'assemblage ( 2) .  Nous puAmes identifier 
une tour, une couronne ouverte fleurdelysée et ce que nous pensons eîre la 
lettre S ou F. Un mors de chape datant de la seconde moitié du xve siècle, 
conservé au Musée des Beaux-Arts de Lil le (3), porte des poinçons similaires 
et une inscription donnant eet objet à l 'église St-Pierre de Tournai. Un fer­
mail du même type, avec mêmes marques, fut publié et attribué erronément à 
Mons par Rosenberg (4). En effet, la tour de cette ville diffère nettement de 
celle de Tournai, la preuve en est donnée par comparaison avec la marque 
montoise frappée vers 1 4  76 (5) sur Ie coffret conservé à C himay et donné à 
l'église du l ieu par Ie Comte Philippe de Croy. Le fermail des Damoiseaux 
porte clone bien des poinçons de Tournai correspondant à ceux en usage ici 
durant Ie dernier quart du xve siècle (6) . 

Toutefois, deux autres poinçons furent frappés à l 'envers de la pièce que 
nous étudions. Le premier, un l ion, doit être donné à Valenciennes, l 'an­
cienne capitale du Hainaut, qui  en reprit les armes pour son poinçon de ville. 
La marque d'orfèvre voisine présente un massacre de cerf ; or nous retrouvons 
cette dernière sur un  chrismatoire daté de 1 576  et  conservé en l'église de 
Roucourt ( 7 ) ,  en compagnie d'ailleurs d 'un ostensoir indiscutablement de 
Valenciennes. Nous n 'avons cependant pas réussi à identifier l 'orfèvre qui  
usait de ce poinçon. La proximité de cette vi l le ne peut être qu'une présomp­
tion d'appartenance, mais il ne faut pas perdre de vue que Ie l ion de Valen ­
ciennes diffère nettement de  celui de Bruxel les (8). Déjà les abbés Crooy 
l'avaient pressenti en hésitant à donner à un atel ier bruxellois le rel iquaire de 
Ste Aldegonde (9) conservé à Maubeuge et dont la marque au l ion est classée 

(2)  P. BAUDOIN, Een laatgotische kelk uit Valenciennes, dans Noordgouw, 1 964, p. 23. 
(3) Catalogue de l'Exposition des Trésors d'Art du Hainaut, Mons, 1 953, n°  207. 
(4) M. ROSENBERG, Der Goldschmiede Merkzeichnen, Berlin, IV ( 1 928), n° 54 72, A, B, C. 

(5) Trésors d 'Art du Hainaut, Mons, 1 953, n° 1 82.  
(6 ) L. et F. CROOY, l 'orfèvrerie rebgieuse en Belgique, Bruxelles-Paris, 1 9 1 1 ,  p.  1 OOsgg. 
( 7 )  E. Sü!L, lnventaire des Objets d 'art de /'arrondissement judiciaire de Tournai; T. 1. Canton de Péruwelz, 

n° 1 04 - 1 08 ; I D . ,  l 'orfèvrerie tournaisienne, Anvers, 1912, p. 68. 
(8) C ROOY,l 'orfèvrerie relzgieuse en Belgique, p. 

(9) CatAlogue de l'Exposition Trésors des Eglises de France, Paris, 1 965, "0 1 6. 
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maintenant avec toute raison sous la rubrique des poinçons valenciennois. 
Le décor émaillé du fond de la pièce soulève lui aussi un autre problème. 

En effet, à notre connaissance, on ne connaît pas d'émail leur à Tournai au 
xve siècle tandis qu'à Lille Gérard Loyet et son école en furent les grands ar­
tisans dans la France du Nord ( 1 °) .  Il nous semble dès lors fort probable que 

( 1 0) J.  HELBIG, Une <EUvre de Gtrard L�et, dans Revue de /'Art chrttien, 1 883, p. 2 7 1 -278. 
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FIG.  4. - Cei nture du rempart ( ren·rs ). 

l'orfèvre tournaisien dut confier Ie soin d'émailler son fermail à un atel ier 
l i l lois. D'autre part, nous avons été amenés à rapprocher ce décor vert à semis 
de fleurettes d'un émail lage identique recouvrant Ie tertre du reliquaire de la 
Résurrection conservé en la cathédrale de Reims ( 1 1 ) .  Si  cette pièce fut offerte 
par Henri I I  en 1 54 7, on fixa cependant les monogram mes royaux sur un ob-

( 1 1 )  Trtsors des Eglises de France, n° 1 38. 
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F'IG. :'J. - P laque arrière : en haut. po invins  de Valenc ie 1 1 1 it ·s et de l 'orfêvre : 
au centre droit .  épingle et charn ière : en bas à rlroite. i n snipt ion du po ids. 

jet plus ancien, du dernier quart du xve siècle à en juger par l 'armement des 
soldats et Ie style de l'architecture. Ce rel iquaire pourrait bien être d'origine 
l i l loise, son type d'émail lage et sa parenté avec l 'ceuvre commandée à Gérard 
Loyet par Ie Téméraire pour la cathédrale St-Lambert de L iège ( ' 2) nous 
pousse à en formuler l 'hypothèse. L'histoire même de Tournai vient aussi 
concourir à l 'étude de la pièce des Damoiseaux. En effet, nous avons vu que la 
Pucelle tenait les armes de ! 'Empire et cel les de la V i lle privées de leur chef 
aux fleurs de lys. Or, quand C harles-Quint se fut emparé de la ville en 1 52 1 ,  
Ie nouveau seigneur de Tournai n 'eut de cesse que de légitimer sa conquête 
Ainsi, en 1 53 1 ,  il tint à y faire son entrée officiel le, su ivie d'ail leurs d'une 
bril lante réun ion du Chapitre de la Toison d'Or. Nous sommes amenés à 
croire que ce fut alors une obligation pour la très officielle Confrérie des 
Damoiseaux de faire enlever les armes de France et de décapiter les lys de la 
« Bonne V i l le » pour y substituer la marque du conquérant. 

Les malheurs de la vil le ne s'arreêent pas de sit6t Les troubles rel igieux 
qui suivirent la Réforme furent des plus funestes à Tournai dont la majorité 

( 1 2 ) Catalogue de l 'Exposition Le siècle de Bourgogne, Bruxelles, 1 95 1 ,  n° 232. 
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des habitants était passée au calvinisme. Les lois répressives de Charles-Quint 
puis de Phil ippe I I  transformèrent la vil le en désert. Les pil lages divers de 
cette époque troublée firent qu'au retour de la paix, b ien relative d'ail leurs, 
plus aucun artisan capable ne se trouvait encore sur place pour réparer les 
dégats. C 'est ainsi que les Damoiseaux durent s'adresser en 1 5 7 2  à un orfèvre 
brugeois pour refaire la nouvelle chásse de leur confrérie ( 1 3). l i s  
s'abouchèrent aussi sans doute avec un maître valenciennois pour réparer ! ' in­
signe fermai l du x v e  siècle. Cet artisan peu habile souda alors une épingle 
de fixation, abîmant ainsi les poinçons de Tournai. Il supprima également 
une bonne partie de la cordelière qui entourait la pièce puis, fier de ce travail  
de forgeron, i l  apposa sa marque sur l 'objet défiguré. A lui  aussi sans doute 
doit-on attribuer l ' inscription gravée au revers et que longtemps on prit pour 

une date : xv0 v 1 1 1e. Or, la computation ne fit jam ais appel aux abréviations o 

et e pour désigner les centaines ou les unités. Après avoir pesé la pièce, nous 
avons pu nous rendre compte que ses quatre cent soixante-dix grammes 
correspondaient exactement à quinze onces huit esterl ins ; l ' inscription n'est 
en définitive que l ' i ndication du poids de la pièce après sa restauration à 
Valenciennes vers les années 1 575.  Divers graffiti se l i sent également au dos 
de la plaque . L'abbé J, Dumoulin y rel eva les noms suivants : J. E.  de 
Hulland die manu - de Ie Rue - Pra. J. - Gi l les Wonloche de·s damoiseaux - B .  
Caul ier - L. C .  Comme ces patronymes ne figurent pas sur  la l i ste des mem­
bres de la confrérie, nous devons penser que quelques domestiques ou com­
mis usèrent de ce procédé classique pour tenter de passer à la postérité. 

Ainsi cette orfèvrerie remarquable tant par son travai l ,  son décor et ses 
vicissitudes, rassemble en elle comme un reflet, un résumé de l 'histoire de 
Tournai durant cette période mouvante que la ville connut durant les xve et 
xv1 e  s iècles. 

Gabriel DUPHÉNIEUX. 

( 1 3 )  E. SOIL, lnventaire des objets d'art, T. Il.  n °  252. 
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LE PORTRAIT D'UN SEIGNEUR DE BRICQUEGNY 
DÛ AU MAÎTRE DE LA GILDE 

DE SAINT-GEORGES 

Le Maître de la Gilde de Saint-Georges ( 1 ) ,  actif à Malines aux environs 
de 1 500, est un artiste anonyme dont Ie nom conventionnel a été donné par 
M. J. Frledländer (2) d'après Ie tableau Des Membres du Serment de la Grande A r­
balète de Malines, accompagnés de leur patron et de deux évêques, conservé au Musée 
Royal des Beaux-Arts d' An vers (fig. 3 ). 

Au dernier catalogue des cruvres de ce Maître, constitué en 1 930 par J. 
Maquet-Tombu (3) ,  nous pensons qu'i l  convient d'ajouter un fragment de 
volet de la collection Despiegelaere à Gand qui représente un Seigneur de 
Bricquegny (fig. l )  (4) . Ce tableau, inédit, a conservé jusqu'ici l 'attribution au 
Maître de Moulins de son propriétaire précédent, Ie col lectionneur Poupez ; 
c'est comme tel qu' i l  fut présenté à Malines en 1 958 à l 'exposition Marguerite 
d'A utriche et sa cour (5) . Nous croyons cependant pouvoir démontrer que cette 
attribution est erronée et que Ie portrait du Seigneur de Bricquegny présente 
aux points de vue stylistique et technique picturale des analogies frappantes 
avec les oeuvres de base du Maître de la Gi lde de Saint-Georges, à savoir Ie  
tableau des Membres du Serment de la Grande A rbalète de Malines, du Musée 

( 1 ) M . J  FRIEDLANDER. Early Netherlandish Painting, IV. Hugo van der Goes, Bruxelles - Leyden, 1 969, p. 
67 et 1 03.  G. DELMARCEL, De laatgotische Schilderkunst te Mechelen, dans catalogue Aspekten van de laatgotiek in 

Brabant, Louvain ,  1 9 7 1 ,  p. 246. Bibliographie la plus récenle concernant ce tableau. 

( 2 )  L'identifïcation du M aître de la Gi lde de Saint-Georges pose un problème non encore résolu. Nous 

retiendrons l'hypothèse de.J .  CASIER et P. BERGMANS. l 'art ancien dans les Flandres, 111 ( 1 922), Bruxelles-Paris, 
p. 42-45, qui proposent d'y voir Baudouin van Batte!, membre d'une grande fam il ie d'artistes, employé par la 
ville de Malines et mentionné dans ses archives comme peintre el décorateur, de 1 465 à 1 503, et nous conser­

verons. jusqu'à découverte de documents plus précis, !'appellation « M aître de la Gilde de Saint-Georges". 

(3) J MAQUET-TOMBU, Un portraitiste malinois, Ie Maitre de la Gilde de Saint Georges, dans Gazette des 
Beaux -Arts, Paris, 6e per., t. 4 ( 1 930), p. 257-264. 

(4) Panneau de chêne 27,3 x 1 8  x 0,4 cm, un élément vertical, fragment d'un volet de triptyque, au 
revers enduit d'une couche de préparation blanche sur laquelle ont été appliquées successivement une couche 
de couleur noire et une de rouge. 

(5) Catalogue Margareta van Oostenrijk en haar hof, Malines, 1 958, p. 7, n° 56. 
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FIG. 1 .  - Portrait du Seigneur de Bricquegny, aprês nettoyage partiel. 
Gand, Cotlection Despiegelaere, Maître de la Gilde de Saint-Georges, vers 1 500 

(Copyright A. C. L. ). 



FIG. 2. - Portrait du Seigneur de Bricquegny, 
avant nettoyage et tel qu 'exposé à Malines en 1 958. 

Gand, Collection Despiegelaere (Copyright A. C. L. ) . 

d'Anvers, les panneaux 1 7, 1 8, 1 9, 20 (6) et 2 1 ,  et les donateurs du 1 0, de la 
Légende de Saint-Rombaut exposé à la cathédrale de Mal ines, et Ie Portrait de 

Jeàn de Mol ( 7) , appartenant au Courtauld Institute de Londres. 
Le personnage est représenté dans ) 'attitude d'un donateur, les mains 

jointes, <levant un prie-Dieu portant un missel enluminé et un l ivre fermé. Il 

(6) Voir reproduction des panneaux 1 0, 1 7, 1 8, 19  et  20 dans M .  J. FRJEDLANDER, op. cit., pl .  96 et  98 et 

mention du 1 0  p. 6 7 ;  pour les panneaux 1 7  à 2 1 , voir J. MAQUET-TOMBU, op. cit., p. 26 1 et 262, et C. 
PERIER-o'I ETEREN, De laatgotisrhe Schilderkunst te Mechelen, dans Ie catalogue Aspekten van de laatgotiek in 

Brabant, Louvain, 1 9 7 1 ,  p 250 à 253 et p. 258-259. 

(7) G. ÜEL\1ARCEI., op. cit. , p. 24 7. ( B ibl iographie la plus récente concernant ce tableau ).  
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FIG. 3. - Membres du Serment de la Grande Arbalete de Malines 
accompagnes de leur patron et de deux evêques. 

Anvers, Musee Royal des Beuax-Arts, Maître de la Gilde de Saint-Georges, vers 1495 - 1 500 
(Copyright A. C.L. ). 

est vêtu d'une robe rouge garance sous un manteau en tissu noir apparem­
ment damassé, aux manches fendues e t  au large col de fourrure rabattu. Un  
bonnet noir aux bords repliés Ie  coiffe. Un Saint patron, habi l lé d'une robe 
bleue ceinturée, et d'une cape rouge retenue par une broche en or, pose une 
main sur son épaule gauche. Enfin, à u n  emplacement non original, comme 
nous Ie démontrerons plus loin,  une tapisserie aux mi l le fleurs occupe la par­
tie supérieure droite de la composition. El le est ornée d'armoiries que Riestap 
donne comme étant celles du seigneur de Bricquegny : «Ecu d'azur à 3 croix 
recroistés au pied fiché d'or » ( 8) se trouvant sous une cimaise en forme de 
heaume portant un griffon d'or (fig. l )  (9). 

(8) J B. RI ESTAP, Armorial général, 1-11 ,  Paris-La Haye, 1 963, pl. CCCXV I I I .  

( 9 )  Cette description est faite d'après l 'état actuel d u  tableau qui a été nettoyé par M .  Despiegelaere 
depuis qu'il a été exposé à Malines en 1 955. Cette intervention a permis de retrouver des éléments de la com­
position qui avaient disparu sous des surpeints, tels que la robe du Saint patron et sa main (comparer fig. 1 et 

fig. 2 ). 
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Après rassemblement des données historiques, étude détaillée de la com­
position et analyse des documents de laboratoire, i l  apparaît que Ie  tableau de 
la col lection Despiegelaere est Ie fragment d'une composition beaucoup plus 
importante qui  formait Ie volet gauche d'un triptyque. 

Poupez, Ie marchand bruxellois de tableaux à qui M. Despiegelaere 
acheta Ie Portrait d'un  Seigneu r de Bricquegny , disait avoir possédé son pendant : 
un  portrait de même dimension représentant l'épouse du donateur et ses ar­
moiries, et qui aurait été vendu à un collectionneur américain vers 1 935-40. I l  
s'agirait clone de deux fragments, découpés de l a  même façon dans les volets 
d'u n  triptyque afin de reconstituer une paire, et dont la partie centrale, 
représentant un sujet rel igieux, peut-être une V ierge à ! 'Enfant, est perdue. 

En examinant Ie tableau avec attention, il apparaît en effet que la com­
position est incomplète sur trois c6tés. La partie supérieure est amputée de la 
tête du Saint patron et Ie c6té gauche du bras et d'une partie de l 'épaule de 
celui-ci .  La partie inférieure est également coupée, comme en témoignent Ie  
bas non visible de la manche du manteau, Ie meuble tronqué et  l 'un ique fleur 
qui orne Ie triangle formé par l 'extrémité de la manche et Ie bord du pupitre 
(fig. l ) . 

Ce fragment lu i -même a été modifié, la tapisserie ornée des armes du 
personnage ayant été découpée à u n  autre endroit du volet pour être appl iquée 
à ! 'emplacement actuel. Plusieurs i ndices Ie prouvent : ses contours aux for­
mes géométriques, Ie déséqui l ibre qu'elle provoque dans la composition, la 
différence de n iveau des couches picturales, et surtout la petite surface 
triangulaire grise, subsistant entre Ie bord inférieur droit de la tapisserie et Ie 
meuble, dont Ie  réseau de craquelures montre qu'elle est originale et qui in­
dique l'état probable du décor, un  fond d'architecture, avant qu'il n 'ait été 
altéré pour y apposer les armoiries. Enfin l 'explication de la présence insol ite 
de deux l ignes plus ou moins paral lè les, l 'une brune avec indication de poils 
de fourrure, l 'autre noire, tracées à gauche de la tapisserie, a permis  de recon­
stituer la partie inférieure du tableau. Ces éléments proviendraient du bas du 
manteau du Seigneur de Bricquegny, et auraient été inclus dans Ie découpage 
de la tapisserie contenant ses armoiries, qui serait en fait une verdure ar­
moiriée posée sur Ie prie-Dieu .  Cette hypothèse se confirme par Ie pl i  ap­
paraissant dans la partie droite du tissu qui devait poser sur Ie sol, par l ' iden­
tité de technique picturale de la fleur signalée plus haut et de celles entourant 
Ie blason et accessoirement par l 'existence d'exemples de ce type dans des 
tableaux de même époque dont Ie 25 de la série de Malines ou les deux 
donateurs sont représentés à genoux devant une prie-Dieu couvert d'u n  tissu 
vert orné de leurs armes. 
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FiG. 4. - M iracle de la guérison d'une femme à la main paralysée et de trois possédés, 2 1 .  
Malines, Cathédrale Saint-Rombaut, Maître de la G ilde de Saint-Georges, vers 1 500 

(Copyrigh t A. C.L. ) .  

En conclusion, d'une part, Ie Seigneur de Bricquegny devait être 
primitivement agenoui l lé devant un prie-Dieu recouvert d'une tapisserie ar­
moriée, et d'autre part, Ie fragment conservé, vu l 'échelle du Saint patron et 
l ' importance des parties manquantes, serait relativement petit par rapport à 
l 'état original du triptyque d'oû il provient. 

Les documents de laboratoire à leur t°our sont révélateurs. L'examen de la 
coupe transversale montre deux couches de préparation : l 'originale attenant à 
la peinture et la nouvelle beaucoup plus épaisse apposée sur Ie panneau, 
preuve que Ie portrait a été entièrement transposé sur un nouveau support oû 
i l  a été présenté intentionnellement avec les quatre bords non peints, 
habituels aux panneaux de cette époque. La tapisserie a en outre, rappelons­
le, été déplacée de la partie inférieure de la composition primitive. 
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FIG.  5. - Portrait de Jean de Mol (fragment du volet gauche d'uu triptyque). 
Londres, Courtau ld l nstitute, M aître de la G i lde de Saint-Geo1 ges, vers 1 485 (CopJmght A. C L. ) .  

La radiographie (fig. 9) permet de distinguer, sous la partie droite du 
visage actuel et empiétant sur la robe du Saint patron, un autre visage, plus 
petit et de

. 
profil ,  mais avec les mêmes caractères styl istiques. Il s'agirait d'un  

repentir, l 'échelle et la position du  personnage n'ayant pas convenu au pein­
tre. Du point de vue iconographique, elle révèle aussi, sous la  couche de bleu 
de la robe du Saint patron et sous la boucle de la ceinture, un l ivre à couver­
ture de peau retenu à la tail le par un noeud. 

La photographie à l ' in fra-rouge (fig. 1 0 )  indique d'autres repentirs : Ie V 
dessiné par Ie col de fourrure du manteau était initialement moins large, Ie  
col  de la robe remontait moins haut à droite, Ie vêtement du Saint patron con­
tinuait sous la partie gauche de la tête du modèle et sous Ie livre ouvert. Enfin,  
Ie fond d'architecture se prolongeait sous Ie prie-Dieu, lui-même modifié à 
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FIG. 6. - Membres du Serment de la Grande Arbalete du Malines 
accompagnês de leur patron et de deux evêques: detail de six personnages de gauche. 

Anvers, Musêe Royal des Beaux-Arts, Maître de la Gi lde de Saint-Georges, vers 1 495- 1 500 

(Copyright A. C.L. ) .  

deux reprises : d'abord bas et portant un  l ivre fermé, ensuite plus haut et plus 
large avec un l ivre ouvert ( 1 °) .  

I l  n'est pas impossible qu ' i l  s'agisse d'u n  décalage général de la com­
position lié à la modification des figures. La question reste ouverte. Ce n 'est 
en tout cas pas Ie seul tableau connu oû Ie Maître de la G ilde de Saint­
Georges ait eu des repentirs de ce genre. U ne analyse de la radiographie du 
panneau 1 7  de Malines ( 1 1 )  montre que Ie  fils du donateur, coiffé d'un bonnet 
noir, était originellement représenté sans chapeau. I l  Ie portait de la main 

( 1 0) La coupe transversale faite à eet endroit n'a pas permis de déduire si la partie supérieure du pupitre 

et Ie livre ouvert sont des surpeints. Néanmoins, !'examen montre qu'on est en présence d'une matière et de 

craquelures anciennes, et non pas d'une intervention récente. 

( 1 1 ) Panneau 1 7 de la série de la Légende de Saint-Rombaut, conservé dans la cathédrale de Mali nes, in­

titulé : Le miracle du coq, annonçant les Matines, ramené saint et sauf par Ie renard qui l'avait enlevé. 
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gauche et faisait également un autre mouvement de la droite. Les yeux étaient 
placés plus bas et plus de profil .  

Après ces considérations sur ) 'aspect primitif du tableau, venons-en aux 
critères stylistiques qui nous permettent de Ie rattacher à la production du 
Maître de la Gi lde de Saint-Georges. La parenté, indéniable à !'analyse, de ce 
dernier avec les oeuvres de base précitées (fig. 3 et 5) serait intéressante à ex­
poser ici . Cependant, c 'est avec les panneaux 20 et 2 1  (fig. 4) de Malines ( 1 2) 
que les analogies stylistiques et iconographiques s'étendant jusque dans les 
moindres détails sont les plus frappantes. Nous Ie comparerons clone plus par­
ticulièrement à ceux-ci, tout en dressant un tableau général des éléments qui 
Ie rattachent aux oeuvres principales. Le visage (fig. 8 )  qui procède de la  com­
binaison maladroite de différents plans, est large et en demi ronde-bosse. Le 
front est très réduit et les yeux à grandes pupilles sont placés très haut. La 
bouche est charnue et Ie menton proéminent. Un premier plan est formé par 
la partie gauche de la face, <lont la joue, intentionnellement enflée, est Ie seul 
élément qui donne l ' impression de volume à ! 'ensemble et dont l 'oeil fixe un 
point se trouvant <levant Ie personnage ; un second par la  partie droite, sans 
rel ief et an imée par un reil représenté en entier et de face. Des cheveux foncés 
et mi-Jongs tombent de part et d'autre du visage en larges touffes d'oû 
s'échappent quelques mèches soul ignées par de minces traits de pinceau. L'at­
tache du cou, massif  et ombré, se distingue peu du bas du visage, alourdi par 
un double menton. Enfin un bonnet, disposé en oblique sur Ie front, comme 
ceux des donateurs du 20 et 2 1 ,  confirme Ie manque de maîtrise de l 'artiste 
dans l'articulation des plans. 

Les mains sont larges et petites, les doigts épais se terminent par des 
ongles bien marqués, les pouces sont courts, joints, et légèrement incurvés 
vers Ie haut, ) ' index porte une bague en or en forme d'anneau large et plat, 
simplement obtenu par appl ication d'une petite feui l le d'or rectangulaire, très 
typique de la façon du Maître. 

Les proportions du modèle, corps trapu aux épaules tombantes, visage 
volumineux et petites mains, ainsi que son allure un peu raide, font songer 
comme pour les personnages du 20 et 2 1  à une marionnette. Cette impression 
est due à nouveau à un mauvais agencement des plans. En effet, l 'épaule 
gauche et la manche en constituent un premier, face au spectateur ; la droite 
en dessine un oblique par rapport à lui et Ie visage forme un plan in­
termédiaire, encore différent de celui comprenant les mains. 

( 1 2 )  Les panneaux 20 et 21 de cette strie, respectivement Miracle de la gutrison du Chevalier d 'Anvers 
blesst par une ltgion de dtmons et Miracle de la gutrison d 'une femme a la main paralyste et de trois posstdts, seront 
cités à plusieurs reprises avec la simple mention de leur numéro. 

47  



1-) c ;  ï. - M iracle de la guérison cl' une femme à la ma in  paralvséc 
et ck tn i i' possédb. 2 1  détail du v isage du donateur au prem ier rang ;i c lroite. 

:\la l inc·'· Cathéclralc Saint - Ro mbaut. M aître de la C i lcle de Saint-Georges. 
,·ers 1 500 (Copyright A . C. l. J .  

La techn ique picturale aussi est identique dans les di fférents oeuvres 
citées. Les visages et les mains sont peints sans accent et de man ière tout-à­
fait l isse. Le ton de la chair grisätre (pour les 20 et 2 1 ,  une couche in­
termédiaire grise transparaît volontairement à certains endroits sous Ie ton 
rose) est ici d'une gamme un peu plus rouge, entre autres sur les joues et Ie 
nez. Le modelé du cou, de la joue, de ) 'arcade sourc i l l ière, des cernes des 
yeux, ainsi que ) 'emplacement de la moustache et Ie contour du visage, sont 
marqués par des ombres gris bleuté assez opaques, propres à l 'artiste et 
formées par une couche de couleur disposée avec minutie sur Ie ton rose de 
base. Couvrant ces surfaces à ombrer, un dessin sous-jacent composé de stries 
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FIG. 8. - Portrait du Seigneur de Bricquegny, apres nettoyage: detail du visage. 
Gand, Collection Despiegelaere, Maître de la Gilde de Saint-Georges, vers 1 500 

(Copy right A. C.L. ). 

paral lèles apparait à hauteur des yeux, de la bouche et du menton (fig. 1 0) .  La 
facture des mains est sommaire. Un mince trait brun cerne les doigts et les 
ongles, tandis que de fines l ignes claires, parallèles Ie long des doigts et c ir­
culaires à hauteur des articulations accusent Ie modelé. De hautes lumières, 
touches de couleur b lanche non fondues au reste de la couche picturale, 
éclairent les ongles. 

Le problème de l ' intégration du personnage dans son cadre est résolu de 
manière u n  peu archaïque c hez Ie Maître de la Gi lde de Saint-Georges. I l  
laisse peu d'espace libre e t  j uxtapose les différents éléments de l a  composition 
sans rendre tangibles les rapports qui les lient. C'est ainsi que les donateurs 
des 20 et 2 1  sont disposés naïvement l 'un au-dessus de l'autre, dans un autre 
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FIG. 9. - Portrait du Seigneur de Bricquegny, radiographie : 
détail de la tête et du repentir (Copyright A. C. L. ). 

plan que celui contenant la chapelle oü se déroule la scène qui les concerne 
et dans un es pace délim ité par Ie mur de celle-ci (fig. 4 ) . De même, pour 
autant que Ie fragment qui nous reste permette d'en juger, Ie Seigneur de 
Bricquegny ne dispose pas de beaucoup de place entre Ie Saint patron debout 
derrière lui  et Ie prie-Dieu oü se trouve son m issel. Une maladresse dans Ie  
rendu de la perspective, visible au prie-Dieu et à la  base de la chapel le du 2 1 ,  
et une incapacité à donner une impression de profondeur, peut-être un peu 
accentuée ici su ite à la disparition du fond original, complète l 'énumération 
des caractéristiques styl istiques du Maître. 

Pour terminer, nous mettrons encore ) 'accent sur la parenté vestimen­
taire qui l ie ce tableau aux deux reuvres de Malines ainsi que sur Ie type du 
décor flora! et sa technique picturale. Les personnages, coiffés d'u n  petit bon­
net noir, portent un manteau doublé de fourrure aux poils m inutieusement 
peints, principalement ceux qui se profilent sur la main. La végétation, d'un 

50 



FIG. 1 0. - Portrait du Seigneur de Bricquegny, photographie infra-rouge 
(Copyright A . C. L. ). 



dessin peu rigoureux, est composée de plantes et de fleurs à pétales ronds sur 
de hautes tiges ornées de feu il les aux contours mal définis et aux nervures 
rehaussées de blanc. 

La ressemblance des physionomies entre Ie  Seigneur de Bricquegny et 
l 'un des donateurs (au premier rang à droite du panneau 2 1 )  (fig. 7 )  est 
troublante et pose un problème. Une identité de personnage est difficile à af­
firmer chez un maître secondaire qui se renouvelle moins facilement. Un por­
trait conventionnel ne serait pas en rapport avec Ie don de portraitiste dont Ie 
peintre a fait preuve dans les effigies des arbalétriers (fig. 3 )  ou de Jean de 
Mol (fig. 5 ), oû tout en respectant Ie canon de proportions qui lui est par­
ticu lier et que nous avons défini ,  i l  tente de traduire l ' individualité de chacun 
en fouil lant davantage les traits du modèle au moyen d'une technique pic­
turale plus serrée. I l  faudrait plutöt y voir un  type de portrait propre à une 
période déterminée de la carrière du Maître. 

En ce qui concerne la date d'exécution de ce tableau, nous sommes, à 
défaut de document, réduits à des hypothèses. D'une part, les oeuvres 
précitées qui lui sont apparentées sont respectivement datées, pour des raisons 
historiques, iconographiques ou stylistiques, des années 1 485 ( 1 3), 1 495-
1 500 ( 1 4) , et 1 500- 1 504 ( 1 5) .  D'autre part, Ie Maître de la Gilde de Saint­
Georges semble avoir peint une série de personnages titulaires de fonctions 
officiel les à Malines ou qui faisaient partie d' institutions de la ville. C'est Ie 
cas de Jean de Mol et de Peter van Stynemolen, magistrats, de Pierre van 
Steenwinckel ( 1 6) , trésorier de l' höpital Notre-Dame, et des membres du Ser­
ment de la Grande Arbalète. 

Le Seigneur de Bricquegny a travai l lé en tant que greffier au Grand Con­
seil de Mal ines depuis 1 504, sa signature apparaissant au-dessus des Registres 
aux Röles à partir de cette année ( 1 7) ;  ensuite, i l y fut nommé secrétaire ordi­
naire par lettre patente donnée à Bruxel les en février 1 508 ( 1 8) . Il est clone très 

( 1 3 ) G. VAN ÜOORSLAER, Un portrait malinois du XVe siéc/e, dans Bulletin du cercle archéologique de Malines, 
26 ( 1 92 1 ), p. 1 4-20. 

( 1 4 )  J. M AQUET-TOMBU, op. ciL, p. 257-258; M. J. FRIEDLANDER, op. cit., p. 67 ;  et J. CASIER et P. 
BERGMANS, op. cit., n° 3, p. 42-45. 

( 1 5 )  J .  MAQUET-TOM BU, op. cit., p. 262. 

( 1 6) Donateur représenté sur Ie volet interieur gauche d'un jardin dos exécuté pour l'Höpital Notre­
Dame à Malines, vers 1 525- 1 528. Catalogue Aspekten van de laatgotiek in Brabant, p. 264, p l .  M S/8C. 

( 1 7 )  Bruxelles, Archives Générales du Royaume, Grand Conseil de Malines, Registre aux Roles des années 
1 504 et 1 508 à 1 5 1 2, MS 307. 

( 1 8 )  Bruxelles, Archives Générales du Royaume, Grand Conseil de Malines, Miscellaneous, Recueil de 
documents concernant Ie personnel du Grand Conseil, MS 233, p. 1 57 .  
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possible qu'il  ait fait partie de la série de personnages en fonction peints par 
Ie Maître au début du xv1 e siècle. Les analogies stylistiques très marquées de 
ce tableau avec ceux de Mal i nes dont Ie n ° l 7 ( 1 9), daté par Ie biais des 
donateurs des années 1 504 (20), feraient penser à une a:uvre exécutée aux en­
virons de cette date ( 2 1 ) .  

Cathe l ine  P ÉRIER- D' I ETEREN. 

( 1 9 )  Les donateurs, Peter van Stynenmolen et sa femme, sont surpeints, mais non leur fïls qui est 
directement apparenté du point de vue stylistique aux donateurs de 20 et 2 1  de Malines. 

(20) J. MAQUET-TOMBU, op. cit" p. 262. 
(2 1 )  Nous tenons à remercier l 'I nstitut royal du Patrimoine artistique et Ie Centre national de recherches 

des Primitifs Flamands qui ont 1nis à notre disposition la documentation nécessaire à ce travail, ainsi que tous 
ceux qui, par leur aide, nous ont permis de progresser dans nos recherches. Nous pensons particulièrement à 
Mlle . J .  Folie, Ml le N. Goetghebeur, M. 1 .  Vandevivere, Mme Ch. van den Bergen Pantens et Ml le M .  

Sonkes. Nous exprimons également notre gratitude au proprietaire d e  l'ceuvre, M .  Despiegelaere, pour nous 
avoir permis et facilité !'etude de son tableau. 
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DEUX TAPISSERIES DE BRUXELLES 
A SUJET MESSIANIQUE VERS 1 5 1 5  

Disparues au cours de la dernière guerre, les deux tapisseries du Musée 
National de Varsovie, dont il est ici question, ne sont pas ignorées des 
historiens de ! 'art. Longtemps avant l'étude qu'en a faite en 1 957 ,  d'après des 
documents photographiques, Mme Markiewicz ( 1 )  et alors qu'el les ap­
partenaient encore au prince Czartorisky, l 'une d'el les avait été choisie vers 
1 890 pour figurer en tête d'un monumental recueil de tapisseries dont la 
plupart faisaient partie du garde-meuble national de France (2) .  Mais c'est à 
Mme Markiewicz que revient Ie mérite, non seu lement de les avoir situées 
par leur style dans la production bruxel loise de la deux ième décennie du xv1e 

s iècle, mais aussi, en raison des analogies qu'el les présentent avec la célèbre 
tenture de La Légende de Notre-Dame du Sablon, d'avoir été la première à 
vouloir y reconnaîtré une ceuvre de jeunesse de Bernard van Orley. 

Sur un point essentie! cependant, ces admirables tapisseries sont restées 
jusqu' ici  fort énigmatiques. En les intitulant L 'effre des dons au souverain et Le 
retour (3) ,  Mme Markiewicz ne se dissimule pas son ignorance complète des 
sujets traités qu'elle suppose avoir été empruntés à l 'histoire de quelque 
i l lustre fami l ie. U ne signification beau coup plus haute, relevant de l 'exégèse 
biblique, et plus spécialement du messianisme chrétien, peut cependant être 
proposée. L'une des pièces me paraît avoir pour thème L 'annonce proph étique de 

la venue du Ch rist (fig. 1 ) ,  l 'autre Les noces mystiques du Roi-M essie avec Israël, 
figure de l 'Eglise(fig. 2 ). Examinons-les en mettant ! 'accent sur les textes sacrés 
qui ont inspiré ! 'auteur des projets (4) . 

( 1 )  Maria MARKIEWICZ, Ze studiow nad Arrasami Flamandskimi z Pierwszej Polowy XVI Wickw, dans Rocz­

nik Muzeum Naradowego w Warszawie, I I  ( 1 957), p. 4 1 1  SC!q., fig. 4 et 5, plus details. 

(2) E. GUICHARD et A. ÜARCEL, Les tapisseries dtcoratives du garde-meub/e ( Mobi/ier nationa/), to me 1, Paris, 

s.d., pl. 1 .  
(3) Celle-ci, dans I e  recueil precité de E .  Guichard et A. Darcel, a pour titre «Les fiançai//es». 

(4) C'est à la grande obligeance de Mme Markiewicz que nous devons d'avoir reçu les deux excellentes 

épreuves photographiques sans lesquelles cene petite étude n'aurait pu être publiée. 
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1 .  L 'annonce proph étique de la venue du Ch rist (fig. 1 ). 

Au centre de la composition, Ie roi David, ancêtre et préfïgure du Christ, 
assis sur Ie tröne d' I sraël, les yeux baissés, les bras croisés sur la poitrine, 
reçoit de Dieu la promesse d'un descendant privi légié qui sera Ie  Messie : 
«C'est Ie fruit sorti de tes entrail les que je mettrai sur Ie tröne fait pour toi » 
(Psaume 1 32, 1 1 )  (5) . 

Deux épisodes, réun issant chacun quatre ou cinq personnages dans les 
angles supérieurs de la tapisserie, sont caractérisés l 'un et l 'autre par la 
présence d'une bel le jeune femme, d'une viei l le servante, et d'un berceau 
somptueux que cette dernière, à droite, recouvre de draps dans ! 'attente d'une 
naissance, et dans lequel, à gauche, el le se prépare à coucher un poupon em­
mai l loté. Ces épisodes semblent i l lustrer deux passages des prophéties 
messianiques d' I saïe dans Ie Livre de ! 'Emmanuel, passages que !'on inter­
prète comme des prédictions de l'Annonciation à la V ierge et de la 
Nativité (6) . Le signe de ! 'Emmanuel proposé par Dieu à Achaz, roi de Juda, 
est la naissance prochaine du futur roi Ezéchias, fi ls d' Achaz : « La jeune fil le 
est enceinte et va enfanter un fi ls qu'elle appellera Emmanuel » (lsaïe, 7 ,  14 ) .  
L'autre prophétie annonce Ie «jour de J ahvé » qui apportera la dél ivrance aux 
déportés et ! 'empire pacifique à un enfant de race royale, sans doute ! 'Em­
manuel : «Car un enfant nous est né, un fi ls nous a été donné, et i l  a reçu 
! 'empire sur les épaules . . .  » (lsaïe, 9, 5 ) .  

L'épisode du premier plan - trois rois apportant leur offrande à David, 
comme les Rois mages l'apporteront à Jésus son descendant - est à con­
sidérer comme un préfigure de l'Adoration des Mages. I l  semble être un rap­
pel des prédictions du Psaume 72 «Le Roi promis » (9- 1 1 ) : « Devant lui se 
courbera la Bête (sur la tapisserie un chien courbe l'échine au pied du 
tröne) . . .  les rois de Tarsis et des î les rendront tribut. Les rois de Saba et de 
Seba feront offrande ; tous les rois se prosterneront <levant lu i . » 

2. Les noces mystiques du Roi-Messie avec Israël, figure de l 'Eglise (fig. 2 ) .  

Dans Ie  couple qui se  retrouve et  s'étreint au centre de la  tapisserie, sans 
doute faut- i l  voir, inspirée par l 'un ou l'autre de plusieurs textes bibl iques, 
! ' image symbol ique de l 'union de Dieu avec Israël, de celle du C hrist avec 
l'Eglise. 

(5) Voir aussi Actes des Ap"otres, 2, 30: « Mais comme il  (David) était prophete et savait que Dieu lui avait 
juré par serment de faire asseoir sur son tróne un descendant de son sang 

(6) Voir L. REAU, lconographie de / 'art chrétien, 1 1 ,  1 .  Ancien Testament, Paris, 1 956, p. 366. 
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FIG. 2. - Les noces mystiques du Roi-Messie avec Israël, ligure de l'Eglise. 



Le thème du Christ époux de l 'Egl ise est préfiguré non seu lement par les 
deux époux du Cantique des Cantiques - Salomon et la Sulamite - qui « Se 
joignent  et se perdent .  se c herchent et se trouvent  » ( 7 ) , mais aussi par Ie ma­
riage du prophète Osée, sym bole de l ' un ion  de Dieu avec Ie peu ple d' l sraë l 

(Osée, 1 -3 ) .  
Sur l'ordre de Dieu Ie prophète Osée a épousé Corner, une fem me de 

mauvaise vie, qui Ie trompe, qui Ie qu itte, mais qu'i l  reprend par amour après 
l 'avoir éprouvée. De même Dieu continue à rester uni par amour à son 
épouse I sraël qui lui est infidèle, mais qu' il ramène à lui après l 'avoir dfatiée. 

D'autre part, Ie Psaume 45, «Epithalame royal », chant d'amour, composé 
selon certains pour les noces d'un roi israél ite, est aussi considéré par la 
tradition ju ive et chrétienne comme l ' interprétation des noces du Roi-Messie 
avec l sraïl, figure de l 'Eglise (8) .  

Le fait que sur la tapisserie la jeune femme qui ploie Ie genou derrière 
l 'épouse lui prépare une couronne, porte à penser que l'artiste s'est inspiré, 
soit de eet épithalame royal,  soit des chants d'amour du Cantique des Can­
tiques oû Ie B ien -Aimé est appelé «roi » et «Salomon ». 

Le caractère messianique de cette image nuptiale est soul igné du coêé 
gauche de la tapisserie par un rappel de la prophétie de !'Emmanuel, l'un des 
grands textes du « messianisme royal » d' I saïe (7, 1 4  ), déjà illustré dans Ie co in  
supérieur droit de l 'autre tapisserie. Nous retrouvons en effet autour du  même 
berceau, et tournés tous avec vénération vers Ie couple symbol ique, la future 
mère, soutenue ici par une campagne dont Ie geste est celui qu'a d'habitude 
Elisabeth dans la scène de la V isitation, la même viei lle servante, et aussi Ie  
même homme d'äge, ic i  pieusement agenou i l lé au pied du petit l it d'enfant, 
les mains croisées sur la poitrine. Ce noble personnage, aux cheveux blancs 
coupés court, ne serait- i l  pas Ie donateur des tapisseries, et son identité ne 
serait-elle pas révélée par les armes de l 'écu placé à !'avant du berceau? 

Quoi qu' i l  en soit, ces armoiries sont certainement indépendantes des 
sujets traités dans les deux compositions historiées. Mais el les sont Ie fil con­
ducteur qui peut nous mettre sur la trace des circonstances particul ières de la 
commande des tapisseries. Dans ce domaine, Mme Markiew icz a ouvert la 
vo ie aux chercheurs en relevant les analogies qui unissent les deux panneaux 
disparus à la tenture de La Légende de Notre-Dame du Sablon, entre autres la 
présence dans les deux ceuvres d'un même écu aux armes des Magnasco. 

( 7 )  Ln Sainll' Bih!c, Ecnle b i b l iquc de .Jérusalcm. Paris, 1 956, p. 856 ( Le Cantiquc des Cant iques. I n ­

trociuct i o n ) .  

( 8 )  lhid.. p .  696. n .  a. 
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En 1 935, l 'érudit généalogiste Octave Ie Maire avait en effet pu établ ir 
que les armes qui décorent à senestre les bo.rdures latérales de cette tenture 
étaient manifestement cel les de Tonola Magnasco, mère du donateur des 
tapisseries François de Tassis, les armes du père de celui-ci, Paxius ou Pas ino 
de Tassis, leur faisant pendant à dextre (9) .  I l  s'agit clone, en l'occurrence, des 
deux quartiers du donateur, c 'est-à-dire des armes de son père et de sa mère. 

Ces armoiries des Magnasco - d'argent à l 'arbre arraché de sinople, 
soutenu de deux lions affrontés de gueu les - figurent dans chacune des deux 
tapisseries disparues, et chaque fois au pied du berceau, comme pour marquer 
la volonté du donateur d'attirer l 'attention sur Ie caractère messianique des 
sujets traités. S ' i l  avait eu connaissance des deux tapisseries alors qu'i l  était 
encore en vie, l ' infatigable chercheur qu'était Octave Ie Maire aurait sans 
doute été porté à poursuivre les recherches qu' i l  avait entamées en 1 935 sur la 
familie Magnasco. Cette famil ie, disait-il ,  apparaît dès Ie x1 1 e siècle avec 
Garibaldo Magnasco, bourgmestre de Ablenga en 1 1 96, et les marquis 
Magnasco qui portent les armes aux lions affrontés sont encore représentés de 
nos jours en ltalie et en Amérique ( 1 °) . Mais jusqu'ici aucun autre nom que 
celui  de Tonola Magnasco, mère de François de Tassis, ne peut être men­
tionné pour ! 'époque à laquelle appartiennent les deux tapisseries. 
Manifestement, c 'est un membre de cette famil ie apparentée aux Tassis qui 
commanda les deux pièces aux ateliers bruxellois, mais il est impossible dans 
l 'état actuel de nos connaissances de préciser davantage. 

Marguerite CALBERG. 

(9) 0. LE MAIRE, Lafiliation de François de Tassis rectifite d / 'aide de la tapisserie de N -Dame du Sablon, dans 

Bulletin des Mustes R'!Yaux d'Art et d 'Histoire, 1 935, p. 1 44- 1 46. 

( 1 0) Voir aussi M. CRICK-KUNTZIGER, La tenture de la Ltgende de Notre-Dame du Sablon, Anvers, 1 942,  p. 
18- 19 .  
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UNE RÉSURRECTION DU PREMIER QUART 
DU XVIe SIÈCLE ANVERSOIS 

ATTRIBUABLE À JAN VAN DORNICKE 
ALIAS LE MAÎTRE DE 1 5 1 8  

Le maître de 1 5 1 8  a été isolé des au tres man iéristes an verso is en premier 
lieu par Friedländer, dès 1 9 1 5, et repris ensuite par lui en 1 935 ( 1 ) . Le nom 
provenait d'un retable scu lpté aux volets peints se trouvant à Lübeck qui porte 
la date de 1 5 1 8  et la marque d' Anvers. C'est à ce jour la seule a:uvre datée qui 
Ie concerne. 

Il s'en suivit un nombre considérable de Maître de . . . .  Un résumé de 
cette question a été fait en 1 969 par D. De Vos (2) lors de l 'Exposition de 
Bruges, tandis que, dans une des préfaces de ce catalogue, Ie professeur Karl 
Arendt donnait un aperçu général des Maîtres Anonymes (3) .  Il y dit in fine 
que « sous ! 'appellation générale de Maniéristes Anversois, Ie Maître de 
l 'Adoration Groot, Ie Maître de l 'Adoration anversoise, Ie Maître du Martyre 
de St Jean, Ie Maître de 1 5 1 8  appartiennent à ce groupe posant d' insondables 
problèmes de critique styl istique ». Il ne cite pas l'ouvrage de Georges Marlier 
paru en 1 966, à qui l'on doit précisément un déblaiement et une class ification 
tout à fait remarquables, comme les attributions qui en résultent, dans son 
monumental Pierre Coeck (1). Il y situe nettement Ie Maître de 1 5 1 8, pour lui 
Jan van Dornicke, par rapport à son gendre et suiveur Pierre Coeck. 

( 1 )  J. M. F'RIEDLANDER, Die Alt. Niederl. Malerei, T. Xl. ( 1935), p. 44-52, 1 22 - 1 25. 

(2) Catalogue de l 'Exposition Les Primitifs Flamand.s Anonymes, Bruges, 1 969, notice de De Vos, p. 1 74-

1 75. 

(3) K ARENDT, Ibid. , p. 1 7-24. 
(4) G. MARLIER, La Renaissance Flamande. Pierre Coeck d'Alost, Ed. Robert Finck, Bruxelles, 1 966. 
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Nous avions antérieurement, c 'est à dire en 1 956 (5), eu la chance de 
retrouver enfin une ceuvre de son autre gendre, Jan Van Amstel, s ignée, 
d'après nous, par quatre portraits que nous avons identifïés comme étant Jan 
Van Amstel, sa jeune femme Adrienne Van Dornicke, son beau-pèreJan Van 
Dornicke accompagné par sa plus jeune fï l le Lysbeth. Nous y donnions la 
généalogie des Van Dornicke. Cette fami l ie d'artistes comprenait Jean �er­
tens et ses trois fïls, tous peintres. L'un de ceux-ci a été isolé par les historiens 
d'art sous Ie nom de Maître de 1 5 1 8. Par la suite, i l a été mieux connu gräce à 
ses gendres ; ses fï l les nous ont donné Ie véritable nom de cette famil ie, soit 
MERTENS. 

Dans les actes notariés d'Anvers (6) on relève : « ie 3 décembre 1 526, 
Coeck déclare au nom de sa jeune femme Anna Mertens alias Van Dornicke, 
fille du peintre Jan Van Dornicke, être satisfait de la manière dont les tuteurs 
de son épouse ont géré ses biens durant sa minorité ». En 1 527 ,  sa sceur 
Adrienne comparait et est nommée : «Adriaene Mertens alias Van Doernicke 
Jans dochter met Janne Van Amstel schi lder eus marito et tutore ». Elle est 
clone mineure. On peut déduire de ces deux documents que Jan Van Dor­
n icke est décédé en 1 525. L'atelier Van Dornicke se transmit aux maris, tous 
deux plus connus gràce à Lampsonius qui leur consacra une notice dans son 
célèbre ouvrage ( 7 ) .  

Nous avons souligné antérieurement pour Van Amstel à que!  point il 
fallait tenir compte de la notice de Lampsonius concernant Jan Van Amstel 
qui Ie place parmi tant d'artistes considérés comme beaucoup plus importants 
que ce peintre ignoré par l 'Histoire de !'Art. Si la thèse Van Amstel = 
Monogrammiste de Brunswick = Van (ou De) Hemessen, que nous n'avons 
jamais admise, est devenue insoutenable depuis la grande exposition sur Le 
Siècle de Bruegel de 1 963, oû ces artistes ont été réunis dans une même salie, 
et s i  la personnalité du Monogrammiste reste une énigme, Ie cas des 
Maniéristes Anversois a été éclairé d'abord par Marlier en 1 966, ensuite par 
Ie catalogue de l 'Exposition de Bruges de 1 969. 

Notre objet n 'est pas de réfuter l 'une ou l'autre des attributions, ni même 
de dire ce que nous crayons, c'est-à-dire, pour ne prendre qu'un exemple, que 

(5) S. BERGMANS, jan Van Amstel ditjean de Ho/lande, in Revue Beige d 'Archtologie et  d 'Histoire de /'Art, 

XXVI, 1 -2 ( 1 957), p. 25 à 36. 
(6) Releves par G. MARLIER. op .. cit" p. 40, n. 35, 37 et 43. 
(7)  0. LAMPSON, Les Effigies des Peintres Ctltbres des Pays-Bas, Edition critique de Jean Puraye,Ed. 

Desclee De Brouwer, 1 956, p. 44. 
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Fig. 1 .  - Jan Van Dornicke (attr. ), La Résurrection .  
Bruxelles, Col lection privée, chêne, 1 5 5  x l 1 9  (Cl. Speltdoorn ) . 





FIG. 2: - Detail de la fig. 1 :  Ie Christ (Cl. Speltdoorn). 

Ie Maître de l 'Adoration d'Utrecht comme celui de l'Adoration de Dresde (8) 
sont des V an Dornicke, mais d'ajouter à ce volumineux dossier un tableau 
ignoré, une Résurrection qui appartient à une collection privée bruxel loise. 
Nous avons pu l 'étudier à loisir. Elle présente toutes les caractéristiques du 
style de Jan Van Dornicke, malgré les attributions antérieures qui la concer­
nent. Cette Résurrection révèle son amour des angles, ses draperies s'achèvent 
en triangles quasi- parfaits (fig. l ) .  Il plie d'une. manière angulaire les mem­
bres de ses personnages aux articulations des bras et des jambes pour donner 
l ' i l lusion du mouvement, qu'ils soient assis ou debout. 

Il prépare sa peinture par un dessin précis que la photo infra-rouge 
révèle : dans cette Résurrection, on voit sur l ' infra-rouge qu'il a raccourci la 

(8) MARLIER, op. cit. , p. 1 1 5- 1 1 6 et 146-1 49, l'l:tablit clairement. 
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FIG. 3. - Détail de la fig. 1 :  Gardes de droite (CL. Speltdoorn).  

hampe de ) 'arme du soldat de droite. I l  possède une qualité essentiel le, une 
distinction qui n'appartient pas au réalisme flamand, ni à la violence d'u n  
Pierre Coeck, ni à l a  maladresse d'un Van Amstel qui faisait mal les figures, 
Lampsonius Ie souligne. I l  n'a pas davantage Ie sens dramatique de ce dernier 
dans Ie rendu des éléments, mais il a d'une manière extraordinaire Ie sens de 
la psychologie. Ceci est marquant dans tout ce qu'on lui attribue. 
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FIG. 4. - Détail de la lig. l :  premier plan gauche (Cl. Speltdoorn ). 

Dans cette reuvre , la distinction est tout à fait remarquable. Le Christ se 
détache en gloire dans une mandorle de lumière. Il lève la main droite, ! ' in­
dex et Ie médius joints, et bénit. Sa main gauche tient l 'étendard de la V ic­
toire. Deux gardes sont encore profondément endormis, trois s'affaissent ou se 
relèvent avec des expressions terrorisées ou stupéfaites. 

D 'après Réau, c'est la quatrième formule de la Résurrection, qui n 'ap­
paraît qu'au début du xv1 e siècle dans les écoles germaniques. Il néglige 
ainsi les Pays-Bas, car ! 'oeuvre doit se <later vers 1 524, et sa rareté 
iconographique ne la rend que plus intéressante. La scène se passe dans un 
paysage remarquable avec au premier plan une végétation dont les plantes 

(9) L. REAU, lconographie de /'Art Chrttien, Paris, 1 957. Nauveau Testament, T. II, p. 547-548. 
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a) dans la Resurrection (detail de la fig. 1 ) ;  
FIG. 5 .  - Jan Van Amstel, portraits: 

b) par Wiericx ; 

(Cl. Speltdoorn - Copyright Bibi. Royale, Bruxelles -Copyright A. C .L. Bruxelles). 

c)  dans Ie Deluge (cf. fig. 1 2). 



sont rendues avec une précision parfaite. Le corps du Christ est beau et svelte, 
son manteau rouge est retenu par une double agrafe : Ie rouge est superbe, 
mais voi lé actuellement par une épaisse couche de vernis jauni .  On peut 
relever qu' ic i  aussi il est conforme à l ' iconographie que la Contre-Réforme 
fixera par après par Jean d' Ayala. Le visage du Christ est d'une intensité 
poignante, douloureuse mais divine, résignée à la méchanceté humaine et qui 
pardonne. I l  n'a rien de conventionnel n i  d'académique, et paraît fait d'après 
un modèle vivant ; il a Ie caractère qu'il  faut soul igner : la distinction (fig. 2 ) .  

Le  soldat endormi du premier plan a une figure noble, aucune 
caricature, aucune outrance. Derrière lui, Ie soldat évei l lé essaie de se relever, 
appuyé sur sa lance ; ses traits sont fortement dessinés, ce que la photo infra­
rouge révèle (fig. 3 ) . Le soldat endormi au pied du tombeau est coiffé d'un 
turban, son bouclier est rendu avec un soin étonnant, ses bras s'affaissent avec 
un naturel parfait. Celui-ci, un Turc, c 'est à dire un infidèle, est indifférent. 
Le soldat couché à gauche porte une cuirasse ouvragée, sa barbe est longue et 
pointue, il a Ie type juif. On retrouve ce visage dans d'autres oeuvres données 
au Maître de 1 5 1 8  (fig. 4 ) .  On ne voit guère que Ie casque et ! 'arme du 
siz ième garde. 

Dans les six gardes du Sépulcre, l'artiste semble avoir voulu indiquer 
différentes nationalités, deux d'entre-eux sont des Romains, un autre porte un 
turban turc, I e  quatrième est juif, celui qui se dresse à droite <levant Ie  roc her 
porte les habits des hallebardiers du xv1e siècle dans les Pays-Bas. Celui-là 
ressemble d'une manière étonnante à Jan Van Amstel tel que Ie Déluge Ie 
montre, ainsi que Ie  portrait gravé par Wiericx (fig. 5 ) .  La diversité et l 'exac­
titude des armes blanches employées au xv1e siècle, glaive, hallebarde, 
lance, montrent que Ie peintre a travail lé d'après des modèles réels. 

La partie supérieure gauche de la Résurrection (fig. 6) offre un paysage 
du vil le si soigné et si minutieusement peint qu' i l  mérite l'attention. Ce 
devrait être Jérusalem, la  construction circulaire représente Ie Tempte, mais 
c'est une ville des Pays-Bas enfermée dans ses remparts avec sa multitude 
d'égl ises. Les Saintes Femmes qui se rendent au Tombeau forment un groupe 
étonnant dans son mouvement, el les marchent et viennent vers Ie spectateur 
(fig. 7 ) .  La vue de vi l le commence à ! 'extrême gauche par une porte d'en­
ceinte monumentale que Ie  peintre a voulue grandiose, puisqu'un minuscule 
personnage nous en donne l'échelle. La première enceinte circulaire possède 
en dehors de la porte deux tours d'enceinte (fig. 8) .  La ville s'étend ensu ite 
derrière une deuxième enceinte ; elle comporte en dehors du Tempte, une 
dizaine d'égl i ses. On distingue ensu ite les remparts du fond et une montagne 
couronnée d'un chàteau-fort (fig. 9). Hors de la première ligne de remparts on 
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FIG. 6. - Detail de la fig. 1 :  vue de .ville (Cl. Speltdoorn). 

trouve une ferme typiquement flamande, l ' indispensable moulin et Ie paysan 
chargé d'un sac qui s'y rend. Une végétation abondante et quelques arbres ap­
portent une note de verdure qui s'achève au haut rocher percé d'ouvertures 
qui c löt la partie droite, tandis qu'à gauche c'est un arbre qui encadre la 
scène. Il faut relever au premier plan la bordure constituée par les plantes 
sauvages (fig. 1 0), ici du plantain et des tissulaires, c 'est-à-dire des pieds d'äne. 
Ces détails ont de 1 à 4 cm et demi  de haut au maximum. 

Le coloris de ! 'oeuvre est éclatant, malgré les couches épaisses des vernis 
successifs. I l  joue dans les ocres qui vont du brun, terre de S ienne, au rose ou 
au gris en transitions nuancées, avec les rouges superbes de nuances différen­
tes obtenues probablement par l'emploi du c inabre, car ils ne semblent pas 
avoir souffert. Seul Ie ciel est bleu, ainsi que Ie bas des chausses du guerrier 
romain de gauche. Les Saintes Femmes sont vêtues de rouge, les feu i llages 
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FIG. 7. - Detail de la fig. 1 :  les Saintes Femmes (Cl. Speltdoorn).  

sont vert-brun, mais Ie vert est quasi absent du tableau. La ville se profi le en 
blanc-ocré bleuätre vers ! 'horizon. La tonalité générale est chaude dans ses ac­
cords entre les fonds bruns-rougeätres et les rouges qui dominent. 

Cette Résurrection représente Ie Christ en gloire debout sur Ie sépulcre 
fermé : l 'artiste introdtiit l'épisode suivant en montrant, à l'arrière-plan, les 
Saintes Femmes qui trouveront Ie sépulcre vide et l'Ange leur annonçant la 
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FIG. 8. - Detail de la fig. 1 :  ferme, porte d'entree et moulin (Cl. Speltdoorn). 

Résurrection. Dans ses très rares Résurrection, Jan Van Dornicke peint 
toujours Ie  C hrist debout sur Ie tombeau fermé. 

Parmi les Evangiles, seul saint Marc nomme les trois femmes : « lorsque 
Ie sabbat fut passé, Marie de Magdala, Marie mère de Jacques et Salomé 
achetèrent les aromates pour aller embaumer Ie corps de Jésus ». St Matthieu 
écrit : «Marie de Magdala et l'autre Marie ». Luc n'en cite aucune et dit : 
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FIG. 9. - Detail de la fig. 1 :  Ie temple et Ie chateau-fort (Cl. Speltdoorn).  

«El les se rendirent au sépulcre ». Jean ne c ite que Marie de Magctala. 11 sem­
ble clone que l 'artiste ait lu celui de saint Marc. 

Le panneau provient de la col lection G. Duliere (Bruxelles) .  Celui-c i  
l'aurait acheté en 1 945, lors de la récupération des oeuvres d'art en 
Allemagne ( 1 0) . Dans une lettre adressée au propriétaire actuel, i l  se déclarait 

( 1 0) Lettre de M. Duliere du 3 septembre 1 969. 
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FIG. 1 0. - Détail de la fig. l :  plantes (Cl. Speltdoorn). 

d'accord pour l 'attribution proposée par lui, soit : P ierre Coeck d'Alost. Le 
tableau possédait un certificat de Friedländer daté d' Amsterdam Ie 
10.VII. 1 949 l 'attribuant à un maître de vers 1 540 dans Ie style de Pieter 
Coecke van Alost ( 1 1 ) :  «Umstehend photographierter Bi ld ist e in bemerkens­
werter, gut enzaltener vlämischer Werk von 1 540 etwa, im Stile Pieter 
Coecke van Alost. M. J. Friedländer. Amsterdam, 1 0.VII.49 ». Un autre certi­
ficat, numéroté mais sans date, du professeur Vogelsang Ie donne à Jan van 
Score! ( 1 2) .  

Enfin une lettre du Rijksbureau de la Haye, s ignée Dr. G. Kotting, en 
date du 22  décembre 1 970, écrit qu'on lui a transmis la  photo de la Résurrec­
tion parce que Ie xv e et Ie xv1 e s iècles sont sa spécialité et que : «Uw schilderij 
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( 1 2) Certificat du Dr Yogelsang, sans date, n° 389/239. 



weliswaar zeker in de omgeving van P. Coecke van Aalst kan z ij n  ontstaan, 
maar dat de eigenhandigheid van deze kunstenaar hier toch wel moet worden 
uitgesloten » ( 1 3) .  

A ce point d'étude, Ie tableau nous fut soumis pour obtenir une confir­
mation de l'attribution à P ieter Coeck, rejetée immédiatement. Aprês une 
étude qui prit quelque temps nous l 'avons attribué à Jan Van Dornicke. 

Cette Résurrection est manifestement la partie centrale d'un triptyque ; 
elle est peinte sur chêne. Sa hauteur totale dans son état actuel est de 1 ,555 m 
au centre, de 1 ,44 m sur Ie cöté. Le panneau a été coupé au départ du chan­
tournage habituel de ce maître, soit une double accolade. C'est la forme que 
!'on retrouve dans les triptyques non démembrés de Van Dornicke. Sa largeur 
est de 1 , 1 9  m. 

On connaît en effet depuis les recherches de Georges Marlier, parmi tant 
d'reuvres qu'i l  a rassemblées, nombre de panneaux centraux sans volets 

comme de volets sans panneau central. Les volets du musée d'Oldenbourg ( 1 4) 
paraissaient devoir être ceux de la Résurrection. En photographies, i ls  coïn­
c ident étonnamment. Ils sont d'ailleurs incontestablement de Jan Van Dor­
nicke. Tout semble s'ajuster, Ie paysage se complête, la ville entourée de rem­
parts aboutit à un port - premiêre objection quant à Jérusalem -, tous les 
chemins se poursuivent. Dans Ie bas des panneaux les plantes forment la 
même bordure. Le motif de l 'Ange dictant Ie premier Evangile à saint Mat­
thieu est bien dans Ie même esprit, mais les dimensions de 0, 70 m de hauteur 
sur 0,24 m de large ne peuvent coïncider. Les volets d'Oldenbourg appartien­
nent à un triptyque dont i l  faudra chercher la partie centrale. Il ne s'agit cer­
tainement pas d'une réplique, on ne reprend pas des donateurs. 

A propos de ! 'oeuvre de Jan Van Dornicke, il faut relever un point essen­
tiel qui a échappé au travail remarquable de Georges Marlier. Il a cherché 
son oeuvre à travers celle de l 'un de ses gendres Ie plus connu, P ierre Coeck, 
et a étudié chez lui ce qui était repris par lui chez son beau-pêre. Il a perdu de 
vue que les archives nous conservent les noms de quatre membres de cette 
familie. 

Le premier, Jean Mertens, est connu, mais comme sculpteur. lnscrit aux 
Liggeren en 1 4  73,  on Ie suit de 1 4  78 à 1 49 1  gräce aux archives de l 'Eglise 
Saint-Léonard de Léau (Zoutleeuw) qui furent dépuil lées d'abord par 

( 1 3 )  Lettre du Or G. Koning, Rijksbureau, du 22 decembre 1 970. 

( 14)  M. BAES-ÜONDEYNE, in Cat. Bruges, op. cit. , p. 304-306. Elle ne releve pas !'episode si curieux de 

l'arriere-plan, l'Ange dictant Ie premier Evangile à St Matthieu. 
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FIG.  1 1 . - Jean M ertens et Louis De Raet, Le C hrist au torn beau. 
Léau (Zout leeuw ), église Saint-Léonard (Copyright A. C L. Bruxelles ). 



Piot ( '5) , ensuite par Wauters ( 1 6) . I l était sculpteur et peintre. Il semble 
cependant que la mention : « schilder " ne concerne que la polychromie des 
scu lptures. L'égl ise Saint-Léonard de Léau conserve son Christ au tombeau, 
gis�nt sculpté actuel lement encadré curieusement par quatre panneaux peints, 
à pèu près de grandeur nature, qui représentent les Trois Maries au tombeau, 
et un panneau latéral l 'Ange (fig. 1 1 ) . Les archives signalent Ie paiement en 
novembre 1 49 1 ,  à maître Jean Mertens, de dix florins pour la « tafele van de 
drie beelden '» outre les l 0 sous payés lorsqu' i l  vint à Léau pour son reuvre. 

Wauters en prend texte pour écrire que : « la sagesse et ! 'harmonie de 
cette composition oû les détai ls sont traités en général avec beaucoup de soin, 
lui assignent une véritable valeur picturale, mais les couleurs ont changé "· 

Dans eet ensemble d'une conception insolite, Ie paysage est traité avec un tel 
soin qu'on a pu reconnaître l 'égl ise Saint-Léonard de Léau dans Ie panneau 
de l 'Ange, l 'église de Saint-Trond dans Ie premier panneau d'une Sainte 
Femme et, dans Ie troisième, l 'église Notre-Dame de Tirlemont et les tumuli 
de Grande. L'artiste qui les a peints connaissait la région. 

Nous croyons qu'i l  s'agit d'un «arrangement » encadrant Ie Christ de Jean 
Mertens fait par la suite et que la mention «tafels van de drie beelden " con­
cerne des sculptures, également à l'égl ise de Léau, <lues à Jean Mertens, dont 
la partie centrale représente St Georges et qui sont polychromées. 

D'autre part, Ie style de l 'Ange et des Saintes Femmes est nettement de 
l'école de Louvain et sous l ' influence de Dirk Bouts. Enfin, on ne peut perdre 
de vue que l 'église Saint-Léonard possède encore des vestiges de fresques dans 
Ie transept. Ces figures ont Ie style et Ie canon des figures qui encadrent Ie 
Christ au tombeau ; elles pourraient être d'un peintre que les archives men­
tionnent : Louis de Raet qui, de 1 505 à 1 507,  peignit à l 'égl ise Saint­
Léonard ( 1 7 ) .  

Jean Mertens eut trois fi ls. Lieven, son fi l s  aîné, est c ité comme franc­
maître en 1 506, il eut u n  appre n t i  en 1 508 . . Jan I l , n o m m é  pei n t re,  « sc h i lder », 

est Ie H e n n e  = . J ean M ertens c ité en 1 505 c o m m e  appre n t i  chez G ossart ( 1 7 ) .  
Il a un apprenti en  1 509 et 1 5 1 1 .  On  Ie suit alors par l a  mort de sa femme 
Lysbeth Puynder en 1 5 1 5, ensuite par ses fi lles Anna et Adrienne. Pierre 
Coeck comparaît en 1 526 pour sa jeune femme Anna encore mineure au sujet 
de la succession de Jan Mertens. Jan Van Amstel comparaît en 1 527  pour sa 
jeune femme Adrienne Mertens alias Van Dornicke et pour Ie même motif. 

( 1 5 )  PIOT. in Revue d'l-l!Stoire et d 'A rchéologie, T. I I ,  p. 63. 

( 1 6 ) A. WAUTERS, Recherches sur l 'Histoire de / 'Art F/amand, 1 882. T. I I , p. 33-37.  

( 1 7 ) Georges HULIN in Biographie Nationale. T. XVI I I ,  p 582. 
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Jan Mertens dit Van Dornicke est clone mort vraisemblablement en 1 525. On 
Ie voit avec sa dernière fille, Lysbeth, en bas äge, à la mort de sa mère qui est 
probablement morte en couches, puisque celle-ci porte Ie prénom de sa mère. 
Cela nous permet d' identifier Jan Van Dornicke par l 'äge apparent de sa 
fille : sept à huit ans dans Ie Déluge de Jan Van Amstel .  D'après ce Déluge, 

Jan Van Amstel doit être à Anvers avant 1 523.  Il  faut clone admettre avec 
Wurzbach ( 1 8) qu' i l  est Ie Jean de Hollande, franc-maître à Anvers en 1 522 .  
Enfin Ie  fits cadet est nommé Nee! van Dornicke Martensson. I l  est reçu 
franc-maître en 1 508. 

I l  s'agit d'une famille d'artistes, d'un atel ier et d'un commerce famil ial 
florissant qui s'étend du dernier quart du xve siècle à la fin du premier quart 
du xvre siècle. Il n'a pas échappé à Georges Marlier que, dans les ceuvres 
qu' i l  a ressemblées sous Ie nom de Jan Van Dornicke ou Ie Maître de 1 5 1 8, i l  
y a plusieurs mains. Parmi toutes ces  ceuvres qui  sont du premier quart du 
xvr e siècle, certaines inclinent d'après nous vers ! 'extrême fun du xve 

siècle. Aucune n 'est signée, on ne peut se baser que sur Ie style et sur un point 
qui semble répugner singul ièrement aux historiens d'art, c'est-à-dire Ie por­
trait. Or, i l  y a dans ces si nombreuses Adorations des Rois Mages des figures 
qui n'appartiennent pas manifestement à la figuration conventionnelle (20) .  

On peut en relever dans Ie Triptyque de l '  Adoration des Mages (Galerie 
R Finck), dans Ie volet de la Circoncision, derrière Ie grand prêtre (22), dans 
une Adoration des Mages (Coli .  Barci l lon, Paris) (2 1 ) ,  dans une Adoration des 
Mages du Musée de V itoria ( 24) comme dans l'Adoration des Mages de la 
Coli. Pauli, Bale. S i  ces visages ont un air de parenté, il ne s'agit pas à nos 
yeux de Jan Van Dornicke lui-même. I l  n 'est pas possible de passer ici en 
revue tous les exemplaires de cette composition très demandée. Il est 
intéressant cependant de relever un sujet beaucoup plus rare, précisément la 
Résurrection. 

Dans une C rucifixion de Hamµton-Court, G.  Marlier voit à juste titre une 
collaboration entre Pierre Coeck et son beau-père. I l  devrait s'agir alors d'une 

( 1 8) Alfred VON WURZBACH, Nied. Kunst!. Lex., 1 906, T. !, p.  746. 

( 19)  Voir à ce sujet P. PHILIPPOT, Le monogramme G. Maitre de l'Epiphanie d'Anvers, in Bull. des M.R.B.A., 
V ( 1 956), p. 1 57 - 1 66, et P. VANAISE, Nadere Identiteit van de Meester der Antwerpse Aanbidding, in Bull de 
l'l.R.P.A" T. 1 ( 1 958), p. 1 33 - 1 44;  Id., De hersamenstelling " . Meester der Antwerpse Aanbidding, in Bull de 

l'l.R.P.A., T. I I  ( 1 959), p. 34-39. 
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(20) Catalogue de l 'Exposition Jean Gossaert dit Mabuse, Bruges, 1 965. Sources, p. 373. 

(22) Marlier, op. cit., p. 1 1 8, fig. 4 1 .  

(23) Ibid., p. 1 3 7, fig. 62. 

(24) Ibid" p. 1 3 1 ,  fig. 65. 



FIG. 1 2. -Jan Van Amstel, Le Déluge, détail droit: les quatre portraits. 

Bruxelles, Collection Majorin (Copyright A. C.L. Bruxelles). 



reuvre de début de P. Coeck puisque Jan van Dornicke est certainement mort 
en 1 525.  Le tumulte de P. Coeck s'y profile, mais Ie volet de la Résurrection 
parait effectivement plutöt d'une main Van Dornicke. Il y a ici de nouveau un 
portrait qui n 'est pas Coeck. Le style en est très différent si on Ie compare 
avec une Résurrection certaine de P ierre Coeck (dessin de la Schaeffer 
Gallerie ä New York) .  

Dans son dépouillement remarquable des reuvres de Jan Van Dor­
nicke, Georges Marlier relève à chaque instant qu' i l  s'agit d'une reuvre 
d'atel ier » ou «d'après » ou «de collaborateur » ou «d'un autre col laborateur ». 

Il est éton nant que dans cette étude magistrale, oû G. Marlier par ailleurs 
a bien vu plusieurs mains, il n'ait jamais songé ni au père de Jan Van Dor­
nicke ni aux deux frères. Il n'a vu que Ie gendre P. Coeck, ce qui était nor­
mal, c'était son suj et. Il a néanmoins pris garde ä la personnalité de l 'autre 
gendre Jan Van Amstel, sans parvenir  cependant ä se débarasser tout à fait de 
la fausse conception qui voulait voir en lui Ie Monogrammiste de Brunswick, 
ce que nous avons toujours rej eté ; son attention n'a pas été attirée non plus 
par Ie fait que les ceuvres qu' i l  lui donne sont des retables <lont la partie 
médiane est sculptée. 

Pour Ie Triptyque de Stuttgart (25) de P ierre Coeck, i l  se demande s' i l  
n'y a pas collaboration entre les deux beaux-frères, c 'est ce que nous croyons. 
L'reuvre fut exposée lors du S iècle de Bruegel dans la même sal ie  que Ie 
Déluge (26). Le rapprochement a paru indéniable, c 'est Ie tumulte des 
éléments propre ä V an Amstel qui les peint sous forme de cataclysmes. Il sera 
suivi à la fin du siècle par Kerstiaen de Keuninck (Courtrai 1 560, ä Anvers 
en 1 635 ) .  Celui-ci a peint dans Ie même esprit, non les Calamités Humaines 
comme on Ie dit, mais les cataclysmes naturels. On a oublié cette conception 
des éléments <levant l'apparence aimable et charmante des déesses qui les 
représentent sous Ie pinceau de Jean Breughel de Velours. 

Les Portraits qui signent Ie Déluge montrent les attaches familiales. I l  
semble bien qu'on retrouve dans la Résurrection les traits de Van Amstel dans 
ceux du soldat en habits mi litaires des Pays-Bas. Wiericx a gravé son portrait 
pour Lampson ius. Il s igne par son portrait Ie Déluge, on retrouve son visage 
dans la Résurrection (fig. 5 et 1 2) .  

(25) Ibid. , p .  274 - 276, fig. 2 16. 
(26) Cat. de l'Exposition Le silcle de Bruegel, Bruxelles, 1 963 : notice de S. Bergmans. Nous reviendrons 

prochainement sur J. Van Amstel à propos du triptyque de 1 534 de Furnes. 
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Quoi qu'i l  en soit, aucun des deux gendres n'a atteint )'art tout à fait 
remarquable de Jan Van Dornicke. lis ne possèdent ni sa distinction, ni sa 
psychologie, ni ) 'amour d'une technique qui se déploie dans les petites scènes 
accessoires avec un virtuosité parfaite. La Résurrection (Coli .  privée, 
Bruxel les) montre que c'est un grand artiste, étouffé probablement par la 
gloire de Quentin Metsys. 

Jean Mertens alias Van Dornicke fait partie d'une familie, c'est courant 
au XV!e siècle, dont les parts restent à établir. Il représente la transition qui 
conserve des attaches avec Ie  xve siècle, par exemple dans les portraits de 
donateurs conçus dans un esprit fonçièrement rel igieux ; i l  s'en affranchit 
particul ièrement dans les panneaux centraux. I l  y cherche Ie mouvement en 
pl iant les membres d'une manière angulaire, i l  approfondit l 'espace en 
peignant jusqu'à cinq ou six zones de paysages avant d'aboutir à ! 'horizon. I l  
introduit des petites scènes dans Ie  sujet principal. On Ie  suivra dans cette 
voie. Il peint avec amour des bordures de plantes, on retrouvera cela dans la 
tapisserie. 

En analysant Ie panneau, sans volets lui aussi, de l'Adoration des Mages 
de la collection Pauli  de Bäle, G. Marlier écrit : «C 'est à coup sûr un des 
chefs-d'reuvre de Jan Van Dornicke par son ordonnance parfaitement équi­
librée et l'émouvante gravité des expressions ».  La Résurrection mérite Ie 
même éloge. 

Ce qu'on a baptisé Maniérisme est une évolution qui commence à 
) 'extrême fin du xve s iècle, c'est une réaction contre les suiveurs des grands 
maîtres du xve siècle, réaction dont l 'exemple type nous paraît donné par les 
Mertens alias Van Dornicke. 

S imone BERGMANS. 
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DOKUMENTEN 
IN VERBAND MET DE BRUGSE SCHILDERS 

UIT DE XVIe EEUW 

XX. OLIVIER BART 

In zijn overbekend «Schilders-boeck » verhaalt Karel van Mander hoe 
Karel van leper omstreeks 1 563 of 1 564 te Kortrijk zelfmoord trachtte te 
plegen en zich daarbij zodanig met een mes kwetste, dat hij enkele dagen 
daarna aan de gevolgen van z ij n  verwondingen overleed. Om aan de justitie te 
ontsnappen, werd de gewonde door z ij n  vrienden met een schuit over de Leie 
naar het klooster Groeninge gebracht. « De genen, zo gaat van Mander verder, 
die op hem pasten,  te weten : de schilder Olivier Bard van Brugge en anderen, 
hadden moeite genoeg om hem vast te houden, want hij worstelde met al z ij n  
kracht, zodat de wonde telkens openbrak e n  erger werd » ( 1 ) .  

De hier voornoemde schilder Olivier Bard of Bart werd omstreeks 1 526 
te Brugge geboren als een van de zes kinderen uit het gezin  van de kleder­
schrijver en dichter Laurens Bart ( 2) en Marie Goossins. Wees geworden door 
het afsterven van zij n  vader, werd hij op 30 maart 1 539 als leerl ing  in de 
Bogardenschool te Brugge opgenomen. Hij was toen twaalf jaar oud. B ij het 
begin  van het volgende jaar werd hij door het bestuur van deze wezenschool 
voor de duur van acht jaar u itbesteed bij de Brugse meester-schilder, S imon 
Pieters (3), die zich verbond Ol ivier Bart gedurende al die tijd b ij zich te 

( 1 )  Zie Het Schilder-boek van Care! van Mander, in hedendaagsch Nederlandsch overgebracht door A. F. 

MIRANDE en G. S. ÜVERDIEP, Amsterdam-Antwerpen, 4e druk, 1950, blz. 1 36. 
(2) Over Laurens Bart, zie Nationaal Biografisch Woordenboek, dl. !, Brussel, 1 964, kol. 78-79. 

(3) Over Simon Pieters, zie R A. PARMENTIER, Bronnen voor de geschiedenis van het Brugsche schildersmilieu 
in de XVh eeuw, in Revue beige d'archéologie et d 'histoire de !'art, dl. VIII  ( 1 938), blz. 35 1 -36 1 .  
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houden, zelfs i n  geval van ziekte, hem naar behoren onderhoud, voeding en 
kleding te  vefschaffen, en hem het schildersberoep terdege aan te leren.  
Olivier Bart heeft dus zijn beroep i n  z ijn geboortestad geleerd en is waar­
schijn l ijk  daarna, volgens de gewoonten van die tijd, nog enkele jaren bij de 
een of de ander meester, hetzij te Brugge of elders, als gezel werkzaam 
geweest. 

Wij weten niet wanneer Olivier Bart z ich te Kortrijk is gaan vestigen. 
Zij n  aanwezigheid in de laatstgenoemde stad wordt reeds op 3 januari 1 553 
vermeld. Hij huwde met Jozine vanden Roode, die hem zes kinderen schonk, 
waaronder Jan en Ferdinand, die later eveneens schilders geworden zij n. Van 
Jan Bart is alleen bekend, dat hij te Kortrijk gewoond en gewerkt heeft. Van 
Ferdinand Bart zij n  meer bijzonderheden kunnen verzameld worden ,  die in 
een van onze volgende bijdragen zullen behandeld worden. 

Te Kortrijk woonde Olivier Bart op Overleie en wij zien hem in deze 
stad aan het werk van 1 555 tot 1 580. In 1 57 7  schildert hij voor rekening van 
het kapittel van de Onze-Lieve-Vrouwekerk de beeltenis van Keizer Karel i n  
de Gravenkapel .  Hij wordt betaald voor « ' t  scilderen ende contrefayten » o p  de 
grafsteen van Jan van Mosscheron, kapelaan van dezelfde 0. -L. -Vrouwekerk 
( t 1 563 ). Ook is hij werkzaam aan de graf stede van Olivier Fervacques (t8 
februari 1 568) ,  eveneens kapelaan van deze kerk. I n  1 5 7 1 schildert hij de 
kapel van het stadhuis  en een altaarstuk voor deze kapel .  Reeds in 1 585 
diende dit altaartafereel hersteld te worden en Bernard de Ryckere werd daar­
mede belast. Ook voert Olivier Bart reparatiewerk uit. Hij schildert nog twee 
banieren, doet graveerwerk op zes hel lebaarden en versiert met wapen­
schilden de pij lers van de Nieuwe Halle ; dit alles voor rekening van het stads­
bestuur. Uit de stadsrekeningen over de jaren 1 5 74- 1 580 blijkt tenslotte dat hij 
ook als landmeter bedrijvig was (4). 

Daarna is Olivier Bart zich opnieuw te Brugge gaan vestigen. Zij n  aan­
wezigheid in deze stad wordt reeds op 26 maart 1 580 gesignaleerd : hij legt er 
de eed af �Is voogd over de minderjarige kinderen van zij n  zuster, Maria Bart, 
die met Jacob Finson was getrouwd. De voornaamste reden waarom hij naar 
Brugge terugkeerde is wel licht te zoeken in het overl ijden van zij n  echtgenote, 
Wat hiervan ook moge wezen, zoveel is zeker dat Olivier Bart weduwnaar was 
geworden, aan welke toestand hij omstreeks 1 1  februari 1 58 1  verandering 
bracht door het aangaan van een nieuw huwelijk met Antonine Aernauts, 

(4) Zie P. DEBRABANDERE, Geschiedenis van de schilderkunst te Kortrijk, 1400- 1900, Kortrijk, 1 963, blz. 28, 

43. 
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weduwe van de Brugse schilder Jan Benson, die onlangs en zeker vóór 3 
januari 1 58 1  was overleden (5) . 

Andermaal te Brugge gevestigd, is Olivier Bart er natuurlijk l id van het 
ambacht van de beeldenmakers en de zadelmakers, waaronder de schilders 
ressorteren. Voor het dienstjaar 1 580- 1 58 1  wordt hij reeds tot stedehouder van 
de deken of eerste vinder verkozen.  

Wij weten niet of Ol ivier Bart nog voor hij zich te Kortrijk is gaan 
vestigen het meesterschap te Brugge had verworven.  Wel beweerde z ij n  zoon 
Ferdinand, in  1 6 1 9, dat z ij n  vader reeds in 1 556 tot het ambacht van de 
beeldenmakers en de zadelmakers was toegetreden, maar deken en bestuurs­
leden, samen met de ouderl in gen van het ambacht, gaven hem ten antwoord 
dat zij n iets anders in de gildeboeken hadden kunnen vinden dan dat Olivier 
Bart de functie van bestuurslid in 1 580 had u itgeoefend (6). Verder wordt 
Ol ivier Bart nog te Brugge aangetroffen op 4 december 1 58 1  wanneer hij van 
de voogdij over de kinderen van Jacob Finson wordt ontheven, en op 1 5  maart 
1 582  samen met zijn  tweede echtgenote Antonine Aernouts. We zien hem er 
ook schilderwerk verrichten : op 30 maart 1 582 wordt hij door de Bogar­
denschool 2 pond groot u itbetaald voor het schilderen van een tafereel, en 
omstreeks 1 7 jul i  van hetzelfde jaar verleent hij zijn medewerking aan de ver­
sieringen van het Landshuis van het Brugse Vrije op de Burg naar aanleiding 
van de Blijde Inkomst te Brugge van de hertog van Anjou als heer van de 
Nederlanden. 

Het tijdstip van z ijn overlijden is niet gekend. 

1 539- 1 540. - A antekeningen uit de boeken van de Bogardensch ool te Brugge 
betreffende de opneming en de uitbesteding van Olivier Bart. 

Olivierkin filius Laureyns Bart, oudt omtrent XII jaeren, vry cleer­

scrivere, was ontfaen XXX in maerte XXXVIII  vóór Paesschen. 

Dees jonghe es besteidt te wuenene met Symoen Pieters, de schildere, 
ende sal hem ouden ziec ende ghesont, cleeden ende reeden ende leeren het 

(5) Zie R A. PARMENTIER, Bescheiden omtrent Brugsche schilders van de !6e eeuw, in Handelingen van het 
Genootschap voor Geschiedenis «Socittt d'Emulation » te Brugge, dl. LXXXI ( 1 938), blz. 1 86. 

(6) Zie C. VANDEN HAtrrE, La corpora/ion des peintres de Bruges, Brugge-Kortrijk, ( 1 9 1 3), blz. 1 00 a, 1 00 

b, 225 b. 
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tambocht van den schilders den termyn van acht jaren, ingaende Alder 
Hel ichmesse XVc veertich ( 1 ) . 
Fonds van de Bogardenschool, register van de schoolkinderen over de jaren 1535- 1556, fol. 55 v. , nr. 4. 

2 

1 553 januari 3. - Het bestuur van de Bogardensch ool teBrugge betaalt 4 denier 
groot aanjacob Hacke voor het overbrengen van boodschappen naar de sch ilder Olivier 
Bart te Kortryk 

Item (den I l len dach in lauve ), betaelt Jacop Hacke (2) over botschappen 
te <loene te Curtrycke an Bardt, de schildere, aldaer : 1 1 1  gr. (3) .  

Fonds van de Bogardenschool, rekening van de boekhouder over het dienstjaar 1552 febr. 2 - 1553 febr. 2, 
fol. 3 1  v.,  nr. 8, rubriek ; " De betal inghe achter huuse" . 

3 

1 576 mei 1 1 .- Ten overstaen van schepenen van Brugge leggen Cornelis vander 
Eecke en A driaan van Vlisseghem, beiden kledersch rb"vers en poorters van Brugge, 
getuigenis af betreffende het  gezin van de ech tgenoten Lau rens Bart - Maria Goossins. 

Actum present : Anchemant, Mastaert, den Xlen meye 1 5 76. - Tot ver­
zoucke van Jacob V inson, cleerscryvere van zynen ambochte, in huwelicke 
hebbende Marie Bart, dochtere van Laureins Bart, zoo over hem als over 
Olivier, Laureins, Beernaert, Cornelis ende Barbele Bart, zij n  schoonbroeders 
ende schoonzusters respectivel ick, compareren in persoone Cornelis vander 
Eecke, oudt drientzestich jaeren, ende Adriaen van V lisseghem, oudt LVI 
jaeren, beede cleerscryvers ende innewonende poorters deser stede (4), 
dewelcke verclaersen by solemnelen eede warachtich te zyne, dat zylieden 
deposanten zeere wel ghekent hadden Laureins Bart, cleerscryvere van zynen 

( 1 )  Deze aantekeningen werden op weinig nauwkeurige wijze gepubl iceerd in L. GJLLIODTS-VAN 
SEVEREN, lnventaire diplomatique des archives de l 'oncienne école Bogarde à Bruges, tom. lil, Brugge, 1 900, blz. 
1 1 04. 

( 2 )  Deze Jacob Hacke was wellicht een verwant van Pieter Hacke, die met Cornelia, de dochter van 
Olivier Bart, was gehuwd. Z ie : Doe. 3. 

(3 )  Deze aantekening werd reeds gepubliceerd in L. G1 1.LJODTS-VAN SEVEREN, a.w., tom. l i l ,  blz. 
1 0 1  l .  

(4)  Over Cornelis vander Eecke en Adriaan van Vl isseghem, beiden lid van het ambacht van de 
beeldenmakers en de zadelmakers te Brugge en dus gi ldebroeders van Laurens Bart, zie : C. V ANDEN HAlffE, 
La corporation des peintres de Bruges, passim. 
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ambochte, ende Marie, de dochtere van Jacob Goossins ( 5),  zyne huusvrauwe, 
ende wel te wetene dat zyl ieden in wettelicken huwelicke ghehadt ende 
gheprocreert hadden zes kynderen, ghenaemt : Ol ivier, Laureins, Beernaert, 
Cornel ie, ghehuwet wesende met Pieter Hacke, Marie, huusvrauwe van den 
voorn. Jacob Vinson, ende Barbele, jonghe dochter(; ende onghehuwet 
wesende ; allegierende voor cause van sciencie, te wetene : eerst de voorn. 
Cornelis vander Eecke, dat hy, als ghildebroeder gheweist hebbende metten 
voors. Laureins Bart, dicmael ten huyse van denzelven Laureins verkeirt ende 
ghefrequenteirt hadde, ende de voors. Ol ivier, Laureins, Beernaert, Marie, 
Cornelie ende Barbele aldaer by den voors. Laureins Bart ende Marie 
Goossins, zyne huusvrauwe, zien queecken als huerlieder wetteghe 
ghetrauwde kynderen ; ende de voorn. Adriaan van Vlisseghem dat hy 
getrauwet hadde Tannekin fil ia Jacob Goossins, eyghen zustere van de voorn. 
Marie Goossins ende moedere van de voorn, zes kynderen, ende dat by dien 
tghuene voors. hem zeere wel kennel ick was. V erclaersende etc. 
Overleg over de jaren 15 75- 15 76, nr. 89 (minuut). 

4 

1 580 maart 26. - De slotmaker Willem Vinson en de sch ilder Olivier Bart wor­
den aangesteld tot voogden over de minder.Jarige kinderen van Jacob Vinson en z&"n 
ech tgenote Maria Bart. 

Willem Vinson, s lotmakere, ende Olivier Bart, schildere, zwooren 
voochden van Laureyns, Wouter, Loyskin (6) ende C laerkin, kinderen van 
Jacob Vinson by Mayken Bart, zynen wive. Actum den XXVlen maerte 
LXXX, present : Stochove ende Schietere, scepenen. 
Weeskamer van Brugge, register van wezengoederen van Sint:f acobszestendeel over de jaren 1556- 1614, 
fol. 277 .  

5 

1 58 1  februari 1 1 . - Ten overstaan van Sch epenen van Brugge sluiten Olivier 
Bart en A ntonine Aernouts een huwelij"kscontract. 

Houdtvelde, Croes, XI sporcle (LXXXI) .  - Compareert Olevier Bart 

(5 )  Voorzeker te vereenzelvigen met Jacob Goossins, de zadelmaker, die eveneens lid was van het am­
bacht van de beeldenmakers en de zadelmakers te Brugge. Z ie over hem : C. YANDEN HAUTE, a.w., passim. 

(6)  Deze Loyskin is de bekende schilder Lodewijk Finson of Finsonius. 
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filius Lauwereyns, weduwnaer, gheassisteert met Jacop ende Lauwereyns 
Vinson, zyne vrienden, tsamen over hemoieden ter eender zyde, ende voort 
Anthonine fil ia Beernaerdt Aernoudts, weduwe van Jan V inson (7),  
gheassisteert met Mayken (sic) Laese, haere vriendt, tsamen over hem lieden 
ter ander zyde, dewelcke voornoomde comparanten zonderlynghe den voor­
noemden Olevier Bart ende Anthonyne V inson, toecommende conjoincten, 
kenden ende leeden, kennen ende lyden by desen, dat tusschen hemlieden 
beeden een wettelick huuwelick gheconsipiert ende up handen was te 
gheschiedene, indien 't zelve naar den rechten, wetten ende costumen van ons 
Moeder der Heyligher Kercke gheschieden mochte, ende dat zy elcanderen 
belooft hadden ende alsnoch by desen belooven, vóór eenyghe belofte ofte 
verbandt van huwelick by voorme van contracte antenuptiaele ende 
huuwel icksche voorwaerde, te vulcommen ende onderhouden de poincten 
ende artyckelen hiernaar verclaerst. Te wetene : i ndien 't voort zo ghebuerde 
dat naer de consumatie van denzelven huuwel icke, met alle de solempniteden 
daertoe dienende ende behoorende, den voornoomden Olevier Bart ofte An­
thonyne Aernoudts quame deser weerelt 't overlydene, weder dat zy kyndt ofte 
kynderen van huerlieder beeder l ichame achterlaeten ofte gheene, dat altyts 
den lanxsten levende van heml ieden beeden zal voorenuut hebben dies hier­
naer volcht, te wetene : al le zyne ofte huere cleederen van wullen ende lynen, 
ende tottedien den lanxsten levende de somme van XVI ponden grooten in 
ghelde van den alderen ghereetsten goedynghen, die ten overlyden van den 
eenen ofte den anderen bevonden zal wesen, ende daernaert deelen etc. 
belovende etcetera. 

Protocol van Paulus vander Praet, klerk van de vierschaar van Brugge, over 1581 jan. - aug" fol. 30 v. -
3 1 .  

6 

1 58 1  december 4. - Willem Vinson en Olivier Bart, als voogden over de min­
derjarige kinderen vanjacob Vinson en Maria Bart, doen bij de weeskamer van Brugge 
aangifte van he t  Moederlijk versterf van hun  pupillen. 

Dewelcke voochden (8) brachten ten papiere van weesen up huerl ieder 
eedt de groote van den goede competerende Wouter, Loyskin ende C laerkin, 

( 7 )  Bij de redactie van deze akte was de opsteller blijkbaar in de war. Hier noemt bij de aanstaande 
echtgenote van Olivier Bart verkeerdelijk : weduwe van Jan Vinson, en verder noemt hij haar . Anthonyne 
Yinson. 

(8) Deze aantekening volgt op en sluit aan bij Doe. 4. 
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drie van de voorn. kinderen, nu alleene in voochdie zynde, mits dat Laureyns 
ghehuwet es, by der doot van huerlieder moedere, ende es in ghelde de 
somme van zessendertich scel lynghen één groote en half over huerlieder deel 
van de cateyl icke goederen ; ende bovendien blyven ghemeene gherecht met­
ten voorn. Laureys, huerlieder broedere, ende huerl ieder vadere, volghens de 
costume der stede, in een huus ten sterthuuse behoorende, staende an de zuut­
zyde van de Noortzantstrate, gheheeten Den Helm, daer dezelve vadere in­
newuent, belast met XX gr. tsjaers grontrente ende XX s. gr. tsjaers losrente 
den pennynck XVIII ,  zonder meer, al volghende den staet van goede by den 
vadere gheaffirmeert, ende de quitscheldynghe by de voochden hem daeruppe 
ghegheven, staende op de weeseferie. Ende dezelve vadere kende onder hem 
t'hebbene de voorscreven XXXVI s. I gr. XII myten ten title van houdenesse, 
met belofte van zekere ten wille ende vermane van de voochden. ' 

Actum den I II Ien decembre LXXXI, present : Dominicle, oversiendre, 
Craes ende Boom, scepenen. 
Weeskamer van Brugge, regiSter van wezengoederen van Sintjacobszestendeel over de jaren 1556- 1614, 

fol. 277.  

7 

1 58 1  december 4. - In zijn h oedanigheid van voogd over de minderjarige kin­
deren van Jacob Vinson wordt Olivier Bart door Lau rens Vinson vervangen. 

Naer 't overbringhen van denzelven goede wiert de voorn. Olivier Bart 
verlaten van de voochdie van de voorn. kindren. ende in zyn stede zwoer 
voocht Laureyns V inson, broeder van de weesen.  

Actum als boven.  
T a.p., fo l .  2 7 7. 

8 

1 582 maart 30 - april 23 .  - Het bestuur van de Bogardensch ool te Brugge 
betaalt 2 pond groot aan Olivier Bart voor het  sch ilderen van een tafereel, en 3 sch elling 
4 denier groot aan diens zoon als drinkgeld, en voor het  verven van drie ijzeren bussen. 

Betaelt den XXXen in maerte Olivier Bart, den schildere, van 't tafereel 
te schilderen in den reeftere by de gouverneurs besteet, per quitantie : II lb. 
gr. 

Betaelt den XXIIIen in april de zuene van Olivier Bart van drinckghelt 
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duer 't beclach van 't voornomde wecke (sic) ende 't schilderen van drie ysser 
bussen : 1 1 1  s. 1 1 1 1  d. gr. (9) . 
Fonds van de Bogardenschool, rekening van de boekhouder over het dienstjaar 1582/ebr. 2 - 1583/ebr. 2, 
fol. 33, nrs 5, 6 ; rubriek : "Betalinghe van diveersche extraordinaire zaken". 

9 

1 582 maart 1 5 .  - Olivier Bart en zijn vrouw, A ntonine A ernouts, transporteren 
aan Pierine van Ravensteyn, weduwe van Simon Gh eerts, een bedrag van 20 pond 
groot, zijnde h et resterende deel van een schuldbrief van 42 pond groot, ten laste van] an  
de Hoorne en  zijn vrouw, Maria Debbouts. 

Grouf, Croes, XVen maerte 1 582 .  - Olivier Baerdt fi lius Laureins, 
schildere, ende Anthonyne Aernoudts fi lia Bernaerts, zyn wyf, te vooren 
weduwe van Jan Benson, welcke comparanten ghaven up, cedeirden, trans­
porteirden ende droughen in handen, over hem lieden ende over huerlieder 
naercomers, Pieter Waghe, present ende accepterende, ten behouve ende 
proffyte van joncvrouwe Pieryne van Ravensteyn, weduwe van dheer Symoen 
Gheerts, zyne moedere, de somme van twintich ponden grooten, wesende deel 
van eenendertich ponden grooten als reste van XLI I lb. gr. , die Jan de 
Hoorne, de jonghe, ende Mayken Debbouts, zyn wyf, de voorn. Anthonyne 
schuldich zyn by weddynghe ghepasseirt voor scepenen van Brugghe, dese 
ghetransporteerde XX lb. gr. staende te betaelen by vyf ponden grooten 
telcken vierden daghe van lauwe eerstcommende, ende voort alle 't recht, 
cause ende actie den comparanten competerende an den chartre van bezet­
tynghe danof zynde, in date den lll len lauwe XV c LXXXI, onderteekent by 
Jan Dingne, ghezwooren clerck, duer dewelcke dit transport ghesteken ende 
aanghehanghen es, cum garant ( 1 °) .  
Protocol vanjan Spetael, klerk van de vierschaar van Brugge, over de jaren 1581- 1583, blz. 1 1 4 - 1 1 5 . 

1 0  

1 582 omstreeks ju l i  1 7 . - Posten uit de rekening van het Brugse Vrije betref­
fende uitgaven voor versieringen aan het Landshuis ter gelegenheid van de Blijde 
Inkomst te Brugge van de hertog van A ,You als heer van de Nederlanden. 

( 9 )  Beide aantekeningen staan ook afgedrukt bij L. GILLIODTS-VAN SEVEREN, a. w" tom. I l ! ,  blz. 
1 03 1 .  

( 1 0 )  Van deze akte wordt melding gemaakt door R.A. PARMENTIER, Bescheiden omtrent Brugsche schilders 

""" de /6, · eeuw, in  Ha11deli11gen van het Genootschap voor Geschiede11is " Société d'Emulation " te Brugge, dl. LXXXI 

( 1 938), blz. 1 86, noot 2. 
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Fransoys vander Varent de somme van twaelf  ponden grooten ter cause 
van den coop ende leverynghe van eenen mast, diveersche sparren ende pec­
tonnen, met zyn handwerc ghedaen voor 't huus van den Vryen up den 
XVIlen  hoymaent LXXXI I ter incomste van onzen gheduchten heere bin­
nen der stede van Brugghe ( 1 1 ) ,  achtervolghende zyn bi liet inhoudende 
specificatie, by ordonnantie : CXLIIII  lb. (par. ) .  

Ol ivier Bart, schi ldere, over 't schilderen van de voorn. mast ende diveer­
sche vyfhoucken ende vlagghen daerup ghestelt, by ordonnantie : XXXVI lb. 
(par. ) .  
Brugge, Rijksarchief, fonds van het  Brugse Vrije, nr. 321 : rekening van het  Vrije over het  dienstjaar 
1581  aug. 16  - 1582 aug. 15,  fol. 94, nrs .  1 ,  2, rubriek : "Betalynghe van diveersche partien en 
extraordinaire costen . . .  " . 

1 1  

1 586 november 1 5. - Ingevolge een verklaring, afgelegd door de goudsmidJan 
Claus ende sch ilder Gerard Pieters, verklaren sch epenen van Brugge, datJan en Fer­
dinand Bart, zonen van Olivier Bart, rech t h ebben op besch erming van hun  persoon en 
vry·waring van hun  bezit ingevolge artikel 6 van de akte van reconciliatie van de stad 
Brugge met koning Filips IJ van Span:fe. 

A la requeste de jehan et Fer(dinande ) ( 1 2) Bert, filz d'Olivier, comparent 
en leur personnes Jeh(an Claus), orphèvre de son mestier, eagé de ( . . . . . ) ,  et 
Gérard Pieters, painctre de son m(estier), eagé de cincquante ans ou environ, 
ambedeux bourg(eois) et inhabitantz de cestedicte ville, lesq(uelz) ont attesté 
et déclaré par serment solempnel, par eulx respectivement presté en noz 
mains, bien cognoistre et passé longtemps avoir cogneu lesdiz Jehan et Fer­
dinande Bert, et bien scavoir qu' iceulx sont bourgeois de cestedicte ville ; en 
oultre que ledit jehan a passé longtemps continuelement tenu sa résidence en 
cestedicte ville, tant <levant qu'aprez la réconcil iation d' icelle avecq Sa 

( 1 1 )  Een beschrijving van de Blijde Inkomst van Anjou te Brugge komt voor in Ch. CusTISjaer-boecken 
der stadt Brugge, 2e druk, tom. Il!, Brugge, 1 765, blz. 97-98. 

( 1 2 )  Onderhavig stuk is enigszins beschadigd met verlies van tekst. Deze werd door ons zoveel mogelijk 

tussen haakjes aangevuld. 

( 1 3 )  Gerard Pieters, zoon van Simon Pieters, werd vrijmeester-schilder te Brugge op H. Bloeddag (3 

mei) 1 562 en overleed in 1 6 1 2. Hij verbleef en werkte ook geruime tijd te Gent. Zie over hem: C. VANDEN 
HAUTE. a.w., passim; E. DE BUSSCHERE, Recherches sur les peintres et sculpteurs à Gand aux XV!t, XV!It et XVI/Ie sitcles, 

Gent, 1 866, passim; W. H J WEALE, in Le Beffroi, tom. I Il  ( 1 866- 1 870), blz. 243-245; V. VAN DER 

HAEGHEN, La corporation des peintres et des sculpteurs de Gand, in Handelingen der Maatschappij van geschied- en 
oudheidkunde te Gent, tom. VI ( 1 905- 1 906), passim. 

89 



Majestt': ( 1 4), si comme i l  faict encoires pour Ie prt':sent, allt':guantz pour cause 
de leur science, qu' ilz ont, tant <levant qu'aprez ladicte rt':conciliation, jour­
nelement hantt': et convers<: avecq !edict Jehan Bert en cestedicte ville ; et 
!edict Jean C laus qu'il  a passt': longtemps cogneu !edict Ol ivier, leur père, 
aussy bourgeois de cestedicte ville et painctre de son mestier l 'ayant veu tenir 
bouticle de painctures en icelle ; et !edict Gt':rard P ieters qu'i l  a trouvé 
Laurens et Olivier Bert, leur grand père et père, estre recogneuz et enrol lez 
aux registres de la confrérie des painctres de cestedicte ville. Et suyvant ce 
sont lesdiz Jehan et Ferdinande capables et qual ifiez pour joyr du bt':nt':fice de 
la paix et rt':concil iation de cestedicte ville avec sa Majestt':. P rions et 
requerons partant à tous j usticiers et officiers, soubz Ie district et com­
mandement desquelz les biens desdictzjehan et Ferdinande Bert sont situez et 
assis, qu'ilz leur en veuil lent permectre la libre possession, apprt':hension et 
joyssance d'iceulx, sans leur y faire ou donner ou souffrir estre faict ou don nt': 
aulcun trouble ou empeschement, en conformitt': du sixiesme article de ladicte 
rt':conciliation, transfixt': par cestes, si comme en cas parei l et plus grand 
ferions à l 'assistence de leur bourgeois estantz a ce par eulx requis. 

Present : Beunicken, Corte, XV novembre 86. My present : J. Busschop. 
Overleg over de jaren 159 1- 1592, nr. 4 1 5. 

XXI. CORNELIS DE CONINC 

Cornelis de Coninc of de Cueninck is vrijmeester-schilder te Brugge 
geworden in de maand februari 1 526 ( 1 ) . Hij was de zoon van de Brugse 
schilder Michiel de Coninc, die meester geworden was op S int-Lukasdag ( 1 8  
oktober) 1 483 e n  op dit tijdstip nog geen kinderen had, althans geen van het 
mannelijk geslacht (2) . Onze Cornelis is dus nadien geboren. Toen zij n  vader 

( 1 4 )  De akte van reconcil iatie van de stad Brugge met koning Filips 1 1  van Spanje werd op 20 mei 1 584 
te Doornik getekend. Over het verloop van de gebeurtenissen, die tot het sluiten van de reconcil iatie hebben 
geleid, zie . L. VAN DER ESSEN, A lexandre Farnèse "" ( 1545- 1592 ), tom. 1 1 1 , Brussel, 1 934, voornamelijk  blz. 
203-2 1 3. De tekst van de akte vindt men in CH. CUSTIS, a. w" tom. I I ! ,  blz. 1 34- 162 ; en in Bulletins de la 

Commission royale d'histoire, 3c sér" tom. IV, blz. 527-537. 

( l )  Zie: C. VANDEN HAUTE, La corporation des peintres de Bruges, Brugge-Kortrijk, ( 1 9 1 3 ), blz. 66a: «Cor­

nelis de Coninc fs. Mygiels, was vrymeester ontfanghen als scylder, myts 't lossen van synen wyn, op den " .  

sporkelle anno xvc xxv '" 
(2) Zie: C. VANDEN HAUTE, a. w" blz. 33a: «Michiel de Conync was meester ontfaen als scildere " . up 

Sint-Luucsdach anno LXXXIII, ende hy en hadde negheen kynderin " . ». 
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in 1 503 overleed (3), kon hij dus hoogstens de leeftijd van twintig jaar bereikt 
hebben. Het is derhalve goed mogelijk dat Cornelis de Coninc de 
voorgeschreven leertijd nog bij z ij n  vader heeft doorgemaakt, waarna het nog 
ruim twintig jaar heeft geduurd alvorens hij op z ij n  beurt het meesterschap als 
schilder te Brugge verwierf. 

Samen met Jan van den Rade stelde .zich Cornelis de Coninc op 23 mei 
1 52 7  borg voor de betaling door Arnoud van Mofferant van een bedrag van 
tien pond groot aan het gezelschap van de beëdigde k lerken te Brugge (4). 
Zoals verder zal blijken, kan dit optreden als borg van Cornelis de Coninc 
gee nszins als een bewijs van welgesteldheid beschouwd worden.  

Reeds op 13  maart 1 542 was Cornelis de Coninc al  gestorven (5) . Z ij n  
loopbaan als zelfstandig schilder bedroeg dus amper zestien jaar. Z ij n  dood 
was het gevolg van tragische gebeurtenissen. Hij werd namelijk het slachtoffer 
van een manslag. Zijn weduwe, Maria Withevene, liet hij met drie minder­
jarige kinderen na : Melchior, Balthazar en Jacob. Naar aanleiding  van het af­
sterven van hun vader werden deze kinderen van voogden voorzien. Dat 
waren Donaas Withevene en Silvester de Coninc, twee naaste verwanten 
respectievel ij k  van vaders- en moederszijde, zoals de wetgeving ter zake voor­
schreef. Deze voogden deden op 26 mei 1 544 bij de Brugse weeskamer 
aangifte van het bezit van hun pupillen. Het bedroeg in het geheel vier pond 
groot. In dit bedrag was echter niets als erfenis van hun vader begrepen. Tien 
schelling groot was aan Melchior toegekomen als oudste zoon van het 
slachtoffer, en twee pond tien schelling groot was gegeven aan de 
gezamenlijke kinderen van het slachtoffer door de verantwoordel ijken van de 
manslag op hun vader, ingevolge een zoending (6). De overige twintig 
schelling of één pond groot van het aangegeven bedrag kwam van een 
testamentaire beschikking van Clara Withevene, een moei van de weeskin­
deren, ten voordele van Jacob, het jongste kind. Het gehele bedrag werd, on­
der borgstel l ing, aan de moeder van de kinderen toevertrouwd. 

Dat het bezit van de kinderen niets bevat als vaderlijk versterf, bewijst af­
doende dat C ornelis de Coninc n iet welgesteld was. Hieruit te besluiten dat 

(3) Voor de overlijdensdatum van M ichiel de Coninc zie: C. VANDEN HAUTE, a.w., blz. 199a, en 

vooral: Brugge, Rijksarchief, fonds van de Brugse 0.-L.-Vrouwekerk, Rekeningen van de Broederschap van 0.-L.­
Vrouw-ter-Sneeuw over de jaren 1499- 1536, fol. 29. 

(4) Over dit gezelschap zie: A. DuCLOS, Bruges, histoire et souvenirs, Brugge 1 9 1 0, blz. 70, 452. 

(5) Zijn naam komt in het obituarium of dodenregister van het ambacht van de beeldenmakers en de 

zadelmakers voor. Zie: C. VANDEN HAUTE, a. w. , blz. 201a. 

(6) Een zoending is een overeenkomst tussen partijen waarbij de gevolgen van een misdrijf, voor­

namelijk van een manslag, worden geregeld. Over de zoending te Brugge, zie: E. I. STRUBBE & A. 
SCHOUTEET, Het zoending te Brugge na 1542, in Handelingen van de Genootschap voor Geschiedenis «Socittt 
d'Emulation» te Brugge, dl. LXXXVII ( 1 950), blz. 5-92. 
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hij geen bekwaam schilder zou geweest z ij n, is nochtans n iet toegelaten, zelfs 
al kunnen we van hem geen enkel werk aanwijzen. 

1 52 7  mei 23 .  -Jan van den Rade, tingieter, en Cornelis de Coninc, sch ilder, 
stellen zich borg voor de betaling van JO pond groot door A rnoud van Mefferant aan h et 
gezelschap van de beëdigde klerken te Brugge. 

Jan van den Rade, de tinnenpotghietere, ende Cornelis de Konync, 
schildere, constitueren heml ieden boorghe, één voor andere ende elc over al, 
over Aernout van Mofferant jeghens 't gheselscip van de ghezwooren clercken 
totter somme van X lb. gr. 

Snouckaert, Roelandts ( 7), XXIII  meye XVcXXVII .  

Register van procuratiën, gepasseerd voor schepenen van Brugge, over 1526- 1527, fo l .  1 08, nr. 1 .  

2 

1 542 maart 1 3 . - Donaas With evene en Silvester de Coninc, beiden volders, 
worden aangesteld tot voogden over Melch ior, Balthazar enjacob, de drie minderjarige 
kinderen van wijlen de sch ilder Cornelis de Coninc en zijn ech tgenote Maria 
Withevene. 

Donaes Witheve ende Silvester de Cueninc, beede vulders, juraverunt 
tutores van Melcior, Babekin ende Copkin, Cornelis de Cueninc, schilders, 
kinderen by Marie Witheve, uxor. Actum den XII Ien in maert XVcXLI, 
present : V e nduel, overzienre, V oocht ende Everboudt, scepenen. 
Weeskamer van Brugge, aantekenboek van eedsafleggingen door voogden over de jaren 1531- 1545, fol. 

1 49, n r .  3.  

3 

1 544 maart 27 .  - Maria Withevene, wedu we van Cornelis de Coninc, beloeft aan 
de voogden over haar drie minderjarige kinderen, onder borgstelling van Michiel de 
Coninc en L odewij With evene, he t  bezit van haar voornoemde kinderen zorgvuldig te 
bewaren en op verzoek van de voogden te zullen uitkeren. 

Idem scepenen (Boodt, Dominicle),  idem dach (XXVII in maerte xv c 

drienveertich vóór Paesschen) .  - Marye, filia Joos Withevene, Cornelis de 

(7)  Namen van de twee schepenen voor wie de akte verleden werd. 
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Kuenincx weduwe, wet Donaes Withevene ende Silvester de Kueninc, als 
voochden van Melsioor, Baltesaert ende Copkin, 's voors. Cornelis kyndren 
by de voorn. Marye, uxor, ter zelver weesen behouf, vier ponden grooten 
solvere volo cum houdenesse, commende ende sprutende dezelve pen­
ninghen, te wetene : ten behouve van Melsioor, als moetsoender principael 
van den voorn. Cornelis, zynen vadere, thien scel linghen grooten, ende ten 
behouve van Copken XX s. gr. , ter cause van zeker testament hem ghegheven 
by joncvrauwe C lare Witheven, zynder moye, ende de II lb. X s. gr. ten 
behouve van de drie weesen ooc van denzelven manslacht van den voors. kyn­
dren vadere ; fides : Michiel de Kueninc ende Loys Withevene barblicxt, stede­
kies inghe Maryebrugghe Onse-V rauwezestendeel. 
Protocollen van de klerken van de Brugse vierschaar, nr. 704: protocol van jozef Plocquoy nver de jaren 
1543- 1546, blz. 1 3 1 ,  nr. 4. 

4 
1 544 mei 26. -- Donaas With evene en Silvester de Coninc, als voogden over de 

drie minderjarige kinderen van wijlen Cornelis de Coninc en Maria With evene, doen bij° 
de weeskamer van Brugge aangifte van h et bezit van hun  pupillen naar aanleiding van 
het afsterven van de voornoemde Cornelis de Coninc. 

Den XXVIen <lach van meye XVcXLIIII  Donaes Withevene ende 
Silvester de Cueninc, als voochden van Melcior, Baltazar ende Coppin, Cor­
nelis de Cuenincx kinderen die hy hadde by Marie Withevene, zynen wive, 
brochten ten papiere van weesen, volghende huerlieder eedt, de grootte van 
den goede denzelven kinderen toecommen ende ghebuerdt ter cause van der 
mandslach van huerlieder vadere ende een huerlieder moye ghegheven in 
testamente, ende es  tsamen in penninghen de somme van vier ponden 
grooten, te wetene : ten behouve van Melcior, als principael mondtzoendre 
van den voors. Cornelis, zynen vadere, tien scel linghen grooten, ten behouve 
van Copkin twintich scell inghen grooten ter cause van zekere testament hem 
ghegheven by zynder moye, joncvrauwe Clare Withevene, ende twee ponden 
tien scellinghen grooten ten behouve van den drien weesen ooc ter cause van 
den voors. manslacht ; welke voors. 1 1 1 1  lb. gr. waren ten overbringhen van 
desen onder ende in den handen van der voors. Marie Withevene, als 
moedere, metter houdenesse van denzelven kinderen ; weddinghe-borghe van 
Michiel de Cueninck ende Lowys Withevene, stedekiesinghe van tsamen 
ende elck byzondere up S inte-Mariebrugge in Onse-Vrauwenzestendeel, 
omme aldaer pandinghe te ghenietene ; als 't blyct by der weddinghe daerof 
wesende in daten van den zevenentwintichsten <lach van maerte duust vyfhon­
dert drienveertich vóór Paesschen, onder scepenen zeghelen : Jacob de Boodt 
ende Pieter Dominicle, clerc : Plocquoy. 
Weeskamer van Brugge, register van wezengoederen van Onze-Lieve- Vrouwezestendeel over de jaren 1539-
15 70, fol. 65. 

Albert SCHOUTEET 
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ATTRIBUTIONS A PIERRE VAN MOL 

Dans une  des salles du  Mauritshuis à La Haye, un  tableau du XVIIe  siècle 
reprêsentant une tête de jeune homme (fig. 1 )  soutient aisêment en son 
anonymat Ie  voisinage des chefs-d'ceuvres dont i l  est entourê. 

Acquis par Ie roi Guillaume Ier en 1 823 et attribuê à Murillo jusque dans 
Ie catalogue de 1 89 1 ,  i l  fut ensuite privê de eet illustre nom, tout en êtant 
laissê à l'êcole espagnole ; il perdit enfin aussi cette nationalitê au profit de 
l'êcole flamande. C'êtait là un j uste retour, mais il  restait encore à retrouver 
l'artiste qui, selon toute apparence, est Pierre van Mol. 

Les ceuvres certaines de ce peintre ne sont pas nombreuses, et celles-ci, 
ainsi  que quelques-unes connues seulement par des estampes, font apparaître 
une singulière diversitê à de multiples êgards, y compris au point de vue de la 
valeur artistique. 

Si  la tàche de lui en restituer d'autres n'en est que plus difficile, l 'on ne 
peut toutefois souhaiter mei l leur point de dêpart qu'une ceuvre importante et 
signêe, tel le sa Descente de croix du Louvre (fig. 2) .  

Or, Ie jeune homme du Mauritshuis a presque Ie même mouvement de la 
tête que la Vierge en ce tableau et les mêmes traits que saint Jean, dont 
parei llement la chevelure en dêsordre laisse êchapper des mèches sur Ie front 
et encadre un visage à la forte mächoire. 

Son cou, que dêgage partiellement l'êchancrure du vêtement, avec un 
peu de linge blanc, peut être encore utilement comparê avec Ie leur , d'autant 
plus qu'une même facture apparaît bien dans ces dêtails traitês avec plus de 
vivacitê que de soin. 

Au coin de l 'ceil,  à la pointe du nez, sur la lèvre, des rehauts de blanc 
montrent de façon caractêristique une singulière· vigueur de touche ; il en est 
de semblables, aux mêmes endroits, sur les visages de la V ierge, de saintjean 
et d'une sainte fem me, dont Ie profil rappelle aussi dans une certaine mesure 
celui du jeune homme de La Haye. 
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FIG. 1 .  - Anonyme, Ecole flamande, buste de jeune homme. 
La Haye, Mauritshuis (Phot. A. Dingjan, la Have). 



FIG. 2. - P ierre van Mol, Descente de cro1x. 

Paris, Louvre (Phot. Giraudon ) . 



De tels rapprochements, s' imposant à la fois en différents domaines, sont 
bien de nature à faire admettre la présence d'un même auteur ; cependant, 
l'éminente qualité du tableau du Mauritshuis n 'y ferait-elle pas obstacle ? I l  
ne  Ie  paraît guère, car celui du Louvre n 'est pas dépourvu de grandes beautés, 

tout comme les fresques de la chapel le des Carmes, à Paris, qui constituent 

l'reuvre la plus considérable de van Mol. 
D'ailleurs, un écart de valeur pourrait provenir du fait que l'artiste réussit 

mieux une figure d'étude ; au Louvre également, i l  en est précisément une e n  
tout point comparable à celle de La Haye : c'est Ie  jeune homme coiffé d'une 
mitre (fig. 3 ), dont une réplique appartient au Musée de Dijon. 

L'exécution en est pareil lement large, vigoureuse, et, ici, une similitude 
se manifeste au surplus dans Ie sujet, dans l ' inspiration, dans la mise en page 
et dans les dimensions ; une même conception artistique s'ajoute à une même 
manière de peindre un coin de tissu blanc, une chevelure avec ses reflets et 
ses mèches, ou bien e ncore les aspects de la peau, notamment aux tempes et 
au cou. 

Sans doute, ce tableau n 'est-il lui-même qu'attribué à van Mol ; mais 
cette attribution traditionnellement admise n 'est pas un élément négligeable, 
et, à titre de preuve, c'est ! 'ensemble de ces reuvres qui doit être surtout pris 
en considération. En effet, Ie tableau du Mauritshuis a des analogies précises, 
d'une part - notamment au point de vue iconographique - avec la Descente 
de croix, d'autre part - notamment par la conception artistique - avec Ie jeune 
homme coiffé d'une mitre ; de telle sorte qu' i l  s'unit avec ces deux tablea_ux 

et, du même coup, forme entre eux Ie l ien qui  manquait jusqu'ici pour écarter 

Ie doute au sujet du second. 
Enfin, un apport particul ièrement sensible venant du Sud rapproche de 

surcroît ces reuvres flamandes. De sombres tonalités, certaines ombres 
grisätres et bleuätres, plus ou moins acentuées dans ces différènts tableaux, y 
retiennent notamment l 'attention ; si bien que Ie nom du Caravage a été plus 
d'une fois évoqué à propos de ceux du Louvre ( 1 ) ,  tandis que celui de La 
Haye, pour lequel i l  n'était pas question de van Mol, a été donné à l 'école 
espagnole. 

Pareil le attribution n'eût évidemment pas été faite et longtemps admise 
sans de sérieux motifs ; si elle ne peut être maintenue, voici qu'elle se révèle 
singulièrement digne d'intérêt, car un portrait d'homme de la Collection 
Spencer, à Althorp House, daté de 1 635, est signé Pedro van Mol. 

( I J ':Voir notam��n; ·F,, MICHEL, La Peinture au Muste du Louvre. Ecole jlamande, p. 79-80. 
,,.. '•.,, :. "':',;_ • 
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FIG. 3. - Pierre van Mol, Tête de jeune homme. 
Paris, Louvre (Phot. Giraudon ) . 



Peut-être est-ce même Ie propre portrait de l 'artiste (2) .  Quoi qu'il en 
soit et  quelles que fussent les circonstances l 'ayant amené à écrire occasion­
nellement son prénom sous cette forme, celle-ci indique un rapport avec 
l'Espagne ; cette seule signature pourrait déjà fournir ainsi quelque motif de 
donner à van Mol Ie tableau du Mauritshuis présentant à la fois une ap­
parence flamande et espagnole ; mais ce n 'est là qu'un argument s'ajoutant à 
bien d'autres et il convient surtout de souligner à quel point tout concorde en 
faveur de cette attribution. 

Une jeune paysanne, posant à deux reprises, a semblablement suscité un 
problème. En effet, la tête de jeune fille, représentée presque de face, qui fait 
partie d'une collection suisse (fig. 4 ), ainsi que l'autre, vue de profil, qui 
appartient au Musée de Worcester (fig. 5 ),  ont été attribuées tantöt à Rubens, 
tantöt à Jordaens. Bon nombre d'auteurs ont donné leur avis ; entre autres Ie 
Dr L. Burchard, qui, après avoir admis la première attribution faite par la 
plupart, l'abandonna au profit de la seconde ; et Ie désaccord persiste (3) .  

De tels noms d'artistes prouvent assez la valeur accordée à ces deux 
reuvres si proches et faites en un même moment ; mais ces contestations, 
hésitations ou pareil  revirement montrent aussi qu'aucune de ces deux at­
tributions ne donne apparemment entière satisfaction. De fait, les affinités 
existant entre ces portraits et certaines peintures des deux grands maîtres ne 
suffisent pas à entraîner la conviction ; d'évidentes ressemblances n'excluent 
pas quelques différences ; une note personnelle paraît se révéler. 

En serait-on d'ail leurs réduit à cette alternative? Il ne Ie semble pas ; si 
l'on confronte cette jeune fil le  avec Ie jeune homme du Mauritshuis ou avec 
celui du Louvre, non seulement des affinités s'affirment également, mais une 
fraternité, pourrait-on dire, unit ces jeunes modèles, que déjà la condition 
humaine paraît avoir apparentés et que voici semblablement représentés dans 
des reuvres de même style, de même technique et de dimensions fort proches. 

Une même inspiration les rassemble, cependant qu'à ) 'examen les 
analogies se précisent en maints détails ; toutes les caractéristiques relevées 
dans les reuvres précédemment étudiées réapparaissent ici : les rehauts de 
blanc en divers endroits du visage ; la chevelure oû de vifs reflets tracent de 
larges traits parallèles ; Ie l inge blanc près du cou se détachant sur des 
vêtements foncés. Enfin, un ensemble de tonalités plus sombres qu'on ne les 

(2) THIEME-BECKER, Allgemeines Lex1kon der bildenden Künstler, XXV, p. 26-27, au nom Pieter van Mol. 

(3) Voir notamment : L. BURCHARD,jordaens Head-Studies wrongly attributed to Rubens, dans Bulletin des 

Mustes royaux des Beaux-A rts de Belgiqu.e, 3-4, 1 960, p. 1 75 - 1 82. - L. van PL'YVELDE, Catalogue de l'exposition Le 

Siècle de Rubens, Bruxelles, 1 965, J'.1° 208, Tête de jeune fille, p. 1 97 - 198. 
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voit généralement dans les tableaux flamands et oû les chairs ont de ces om­
bres grisätres et bleutées observées chez van Mol, incite particulièrement à lui 
attribuer ces deux ceuvres. Au reste, celles-ci sont même, à certains égards, 
plus proches encore du jeune homme du Mauritshuis que ne ! 'est celui du 
Louvre ; surtout la jeune fi l le de Worcester, dont Ie visage, vu sous Ie même 
angle, pourrait don ner l ' i l lusion de former un pendant avec Ie sien ; et 
d'autant mieux que la bouche et Ie menton, d'une facture étrangement sem­
blable, font particul ièrement apparaître une même technique, qui se 
manifeste d'ail leu rs en tous points. 

D'autres études de van Mol subsistent probablement encore, anonymes 
ou sous un autre nom. Ainsi, à l'Académie des Beaux-Arts de Vienne, une 
étude de tête d'enfant (4), donnée à Jordaens après être restée longtemps sans 
nom d'auteur et qui offre de mêmes caractéristiques, paraît également devoir 
lui revenir. 

Il importe toutefois d'être fort prudent. L'attribution de têtes d'étude à 
Rubens, à Van Dyck ou. à J ordaens a donné l ieu à des divergences de vues 
spécialement nombreuses qui en prouvent assez la difficulté. Van Mol mon­
tre en ce domaine une telle maîtrise et une manière si proche que, pour cer­
taines d'entre e l les, l 'on peut aussi songer à lui sans les mésestimer ; mais il 
demeure bien malaisé de se prononcer à leur sujet, non moins d'ai lleurs lors­
qu' il s'agit de grandes compositions que Ie pei ntre a sans doute aussi laissées 
en plus grand nombre qu'il  n'en reste sous son nom. 

Van Mol, en effet, s'est manifestement inspiré des grands maîtres 
flamands, surtout de Rubens, ainsi qu'en témoigne entre autres son Adoration 
des Bergers du M usée de Marseille ; peut-être les a-t-i l  parfois imités de très 
près ; peut-être a-t-il même collaboré avec eux, ce qui pourrait rendre inex­
tricables certains  problèmes d'attribution ; d'autre part, si l'on peut discerner 
chez lui des caractéristiques, celles-ci ne lui sont pas suffisamment person­
nelles et peuvent ne pas être toujours suffisamment marquées pour qu'en 
toute occasion sa présence se décèle aisément. 

I l  n 'est assurément pas de ces artistes dont la constance à suivre la voie 
qu' i ls ont choisie facil ite Ie regroupement de leurs ceuvres. Ne Ie voit-on pas 
en effet passer non seulement de tableaux religieux à des études de tête, mais 
aussi des fresques de la chapelle des Carmes à des portraits d'éminentes per­
sonnalités, ou bien encore d'une danse flamande à un festin bibl ique? 

(4)  R. EIGENBERGER, Die Cemäldegalerie der Akademie der Bildenden Künste in Wien, 1 927, p. 2 1 5. !nv. Nr. 
608. Taf. 98. 
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FIG. 4. - Catalogué Rubens, Tête de jeune fille. 
Suisse, Collection privée (Copyright A.  C.L. Bruxelles) .  



FIG . 5. - Catalogue Jordaens, Tête de jeune fille. 
M usee de Worcester, Massachusetts (Phot. Giraudon) .  



Sans doute s'est-il même trop disperse et n'a-t-il excel le que dans des 
etudes dignes d'être attribuees aux plus grands ; mais, par ailleurs, cette diver­
site même, qui se manifeste vraiment en tous sens, ajoute aussi quelque par­
ticulier attrait à la personnalite de ce peintre flamand, disciple de Rubens et 
du Caravage, auquel i l  arrive de signer Pedro van Mol et qui compte au nom­
bre des fondateurs de !'Academie des Beaux-Arts à Paris, oû i l  poursuit sa 
carrière et oû subsiste Ie plus important ensemble de ses ceuvres (5) .  

Edouard de CALLA T A Y. 

(5) Sur Pierre van Mol et !'ensemble de son ceuvre voir notamment: M.-L. HAIRS, Catalogue de l'ex­
position Le Si�cle de Rubens, Bruxelles, 1 965, n°  1 52. 
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COMMENT LA BELGIQUE FUT INVITÉE 
EN 1 83 1  À RÉCLAMER 

LES CUIVRES DE LA CARTE DE FERRARIS 

Dans la  crainte que de  nouvel les discussions sur Ie statut politique de 
l'ex-royaume des Pays-Bas ne nuisît au maintien de la paix en Europe, la 
Conférence de Londres résolut, après la Campagne des Dix:Jours, d' imposer 
aux belligérants des bases de séparation finales et irrévocables. C 'est dans Ie 
cadre de la rédaction du nouveau traité, dit des 24 articles, que Ie 29 septem­
bre 1 83 1 ,  e l le i nvita I e  plénipotentiaire beige, Sylvain Van de Weyer, à lui 
soumettre les stipulations que son gouvernement souhaitait y insérer. Seules 
celles relatives aux différends d'ordre domestique, qui opposaient la Belgique 
à la Hollande, seraient prises en considération. Il ne s'agissait pas de reven ir 
sur les l imites des deux territoires, la question du Luxembourg et Ie partage de 
la <lette. 

Bien qu'étant sans directives à propos de ces points, Van de Weyer trans­
mit diverses revendications dont cel le-ci : «Les archives, cartes, plans et 
documents quelconques appartenant à la Belgique ou concernant son ad­
ministration seront fidèlement rendus trois mois après la ratification du 
présent traité ». L'exposé des motifs rappelait qu' i l  était notoire que «des 
papiers et documents de cette nature se trouvent en Hol lande, par 
l 'établissement de toutes les administrations centrales des Pays-Bas à La 
Haye ; et qu'en outre, aux prem iers jours de la Révolution de 1 830, des titres, 
archives et documents même municipaux y ont été transportés »  ( 1 ) .  Cette 
prétention, qui relevait du droit des gens, tout en étant conforme aux usages, 
avait été conçue en termes très généraux. Elle affirmait un principe mais ne 
précisait ni Ie nombre ni la nature des documents dont !'absence entravait la 
bonne marche de l'administration du jeune royaume, ou constituait un ap-

( 1)  Rapport fait à la Chambre des Reprtsentants et au Stnat par Ie Ministre des Affaires ttrangères sur l'ttat des 
ntgoc1ations, Ie 20 octobre 1831. Suivi des pièces justifïcatives et du projet de loi prtsentt dans la stance du 21 octobre, 

publit par ordre des Chambres, Bruxelles, 1 83 1 ,  p. 98-99. 
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pauvrissement de son patrimoine. A la vérité, comme personne ne s 'était 
penché sur ce problème, aucun inventaire n'existait de ce qui revenait à la 
Belgique. 

Quelques jours plus tard, Van de W eyer arrivait à Bruxelles pour éclairer 
Leopold Ier et Ie gouvernement sur Ie nouveau traite, et aider à arracher l 'ap­
probation des C hambres. C 'est au cours de son séjour ( 1 8  octobre - 1 1  novem­
bre 1 83 1 )  que  fut formulée la nécessité d'exiger la  restitution par la  Hollande 
des cuivres qui, naguère, avaient servi à l ' impression de la carte marchande de 
Ferraris (2) .  Comme on admet généralement que les premières revendications 
belges concernant cette carte <latent de 1 843 (3), i l  nous a paru intéressant de 
rechercher les tenants et aboutissants de celles qui, douze ans plus töt, furent 
posées dans ce domaine. 

LES PRÉOCCUPATIONS CARTOGRAPHIQUES DU GÉNÉRAL PELET 

Lorsque, au cours du mois d'août 1 83 1 ,  Leopold Ier sollicita l ' intervention 
de la France, les généraux, pourvus de grands commandements dans l'Armée 
du Nord, réclamèrent d'urgence des cartes du théätre de leurs futures 
opérations. A chacun d'eux, Ie Dépöt de la Guerre à Paris, auquel incombait 
ces approvisionnements, adressa la carte de la Hollande par Kraijenhoff et 
celle de la Belgique par Ferraris (4). D'autres requêtes parvinrent bientöt au 
général Pelet, ancien officier de ) 'Empire, auquel la Révolution de Juil let 
venait de confier la direction du Dépöt (5) .  Plusieurs émanaient d'officiers de 

(2) Dans cette étude, il sera surtout question non pas de la «Carte de Cabinet » établie par Ferraris, mais 

de sa reduction gravée ou «Carte marchande ». Sur Ferraris et son ceuvre, de même que sur les problèmes 

historiques que celle-ci pose et la place qu'elle occupe dans l'évolution de la cartographie, on consultera 

d'abord la notice de M. A. ARNOULD in Biographie Nationale, XXXIV ( 1 967), Bruxelles, col. 277-279. Parmi 

les études citées par eet auteur, on retiendra tout particulièrement celles de GACHARD, de E. HENNEQUIN et de 

A DESMET. 

(3) En 1 843, !'archiviste GACHARD (Notice histon·que sur la rldaction et la pub/ication de la carte des Pays-Bas 
autn'chiens par ie gtntra/ comte de Ferraris, Bruxelles, 1 843, p. 3 1 -32) proposa la restitution à la Belgique non pas 
des cuivres de la «Carte marchande » mais d'un des exemplaires de la «Carte de Cabinet». 

(4) Rapport au ministre de la Guerre, 8 août 1831  (ASH-DG (Archives du Service historique de l'Etat­

Major de l'Armée, Vincennes-fonds: Dépöt général de la Guerre), Correspondance et rapports, année 1 83 1 ) ; 

et Rapport du 9 septembre 1831  (ASH-DG, Correspondance générale administrative, carton années 1 807-

1836). 

(5) Jean:Jacques-Germain, baron Pelet-Glozeau (Toulouse, l 777-Paris, 1 858), général et historien 
militaire français, passa en non-activité la majeure partie de la Restauration. La révolution libérale de juillet 

1830 lui offrit la perspective d'un avenir politique et d'une brillante fin de carrière militaire. Nommé 

lieutenant général (novembre 1 830), Pelet se distingua à la tête du Dépöt de Ia Guerre. 
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l'Armée du Nord (6). Celles des commandants des divisions cantonnées Ie 
long de la frontière beige alléguaient que les territoires situés au nord ou au 
nord-est de leurs c irconscriptions, tout particulièrement Ie Luxembourg, 
deviendraient incessamment zones opérationnelles si la Prusse i ntervenait en 
cas de reprise des hostilités (7) .  Les dernières eurent pour auteurs les généraux 
français que, à la demande de Léopold Ier, Ie roi Louis-Philippe avait envoyés 
dès la fin du mois de septembre 1 8 3 1  en Belgique pour y réorganiser 
l'armée (B) . 

Comme, en août 1 83 1 ,  Ie Dépöt de la Guerre disposait d'une réserve 
d'exemplaires de la carte de Ferraris : 1 67 exactement (9), Pelet n'envisagea 
pas <l'en l imiter la distribution. Par contre, sa conscience professionnelle 
s' inquiéta de la qualité des documents fournis par ses services. L'oeuvre de 
Kraijenhoff n'était pas en cause ( 1 0) . De facture récente, elle satisfaisait aux 
conditions d'un bon travail cartographique. Celle de Ferraris n 'offrait pas les 
mêmes garanties bien que, faute de mieux, elle jouît encore d'une grande 
considération auprès des mi litaires. Elle manquait d'actual ité : depuis sa con­
struction (les levés dataien t de 1 7 7 1 - 1 7 74 ) , les divisions administratives 
avaient été bouleversées plusieurs fois et d'importantes modifications avaient 
été apportées à l'occupation et à la physionomie du terrain. De plus, son 
échelle ( 1  au 86.400e) ne permettait pas d'y découvrir les détai ls indispen­
sables aux mouvements des troupes. Elle laissait aussi dans l ' imprécision 
l'orientation et les distances, surtout dans les régions sises au sud du si l lon 
Sambre-Meuse ( 1 1 ) . 

(6) Rapport au ministre de la Guerre, 30 septembre 183 1  (ASH-DG, Correspondance et rapports, année 
1 83 1 )  concernant les requêtes de quatre généraux de l'Armée du Nord et des généraux Bi l lard et Grundler, 

chargés de la réorganisation de !'infanterie beige. 

(7)  Vair tout particulièrement Ie Rapport au ministre de la Guerre du 20 octobre 1 83 1  (ASH-DG, 

Correspondance et rapports, année 1 8 3 1  ) . 
(8) Vair n.6. Sur les généraux français en mission en Belgique, on consulteraJ. R LECONTE, Lafor­

mation historique de l 'Armte beige. Les efficiers Urangers au service de la Belgique, 1830- 1853, Paris-Bruxelles, s. d ,  
p. 1 00- 1 03. 

(9) Rapport du 9 septembre 1831  (ASH-DG, Correspondance générale administrative, carton années 

1807- 1 836). Ces 167  cartes ne constituaient pas Ie reliquat de celles qui furent saisies au réquisitionnées dans 

nos provinces par les armées de la République. Elles provenaient du dernier tirage que Ie Dépöt de la Guerre 

s'était empressé d'effectuer, après Waterloo, au moyen des cuivres que les autorités françaises avaient saisis à 
Bruxelle; en 1 794 dans les caves dejoseph Dochez, imprimeur en taille douce, et qui devaient être restitués à 
la comtesse Zichy-Ferraris conformément à l'article 3 1  du traité de paix du 30 mai 1 8 14 .  BERTHAUT, Les 
zngtnieurs gtographes militaires, 1624- 1831, Paris, 1 902, 1, p. 260-261 et I I ,  p. 4 1 3) .  

( 1 0) Vair n. 24. 

( 1 1 )  Sur les discussions récentes (critiques de L. Daels et A. Verhoeve, et de G. Despy) quant à la 

valeur scientifique de l'ceuvre de Ferraris, vair la mise au point de M. A ARNOULO, Ferraris in Biographie 
Nationale, XXXIV ( 1 967), Bruxelles, col. 293-294. 
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Pelet n ' ignorait pas que, dès 1 8 1 6, les officiers de l'état-major du quar­
tier-maître général de l 'armée des Pays-Bas avaient élaboré une carte au 
25.000e des provinces méridionales, dite « des reconnaissances m il i ­
taires » ( 1 2) .  A ce propos, la  correspondance du Dépöt de la Guerre révélait 
que, lors d'une inspection des travaux de la carte de France Ie long de la 
frontière nord en 1 827 ,  Ie maréchal de camp de la C hasse de Vérigny s'était 
rendu à Gand ou fonctionnait Ie service des reconnaissances, et que, à la suite 
de cette visite, Ie Dépöt avait complété la triangulation en cours en com­
muniquant les raccordements avec la carte de France. Les rapports établ is en 
ces c1rconstances constataient les résultats remarquables obtenus par les of­
ficiers néerlandais. Qu'était-il advenu de leurs travaux? S'ils se trouvaient en 
Belgique, les marches, cantonnements et opérations des forces françaises d'in­
tervention offraient un prétexte pour les demander en communication. « Por­
tez surtout, écrivait Pelet au général Saint-Cyr Nugues, chef d'état-major 
général de l 'Armée du Nord, votre attention sur Ie Luxembourg dont Ie levé 
est compris dans la carte des reconnaissances mil itaires. A l'égard de ce 
duché, les Belges ont un i ntérêt commun à vous communiquer les documents 
topographiques qu'ils peuvent posséder. Cette contrée peut devenir théätre 
d'opération » ( 1 3) . 

Le bureau topographique de Gand avait également entrepris la construc­
tion d'une carte géologique des Pays-Bas méridionaux à partir des é léments 
de la carte précitée ( 1 4) .  Le l ieutenant-colonel d'état-major Albert Prisse, 
directeur du Dépöt de la Guerre qui venait d'être créé à Bruxelles ( 1 5) ,  y avait 
naguère collaboré. Peut-être en possédait-il encore quelques éléments qui, 
dans l ' immédiat et faute de mieux, combleraient certaines lacunes. A coup 
sûr, Prisse les céderait volontiers ; ayant servi dans la Garde Impériale, il ne 
pouvait, estimait Pelet, qu'être bien disposé envers la France ( 1 6) . 

( 1 2 )  Sur l'activitê du service des reconnaissances militaires, que dirigeait Ie colonelj. E. van Gorkum, 
et qui ceuvra d'abord à Courtrai, ensuite à Gand, on consultera : Honderdvijftig jaar Generale Staf, 's­
Gravenhage, 1 964, p. 26-28. 

( 1 3) Pelet au gênêral Saint-Cyr Nugues, 3 1  août 1831  (ASH-DG, Correspondance et rapports, annêe 
183 1 ). 

( 14) A partir des minutes de la carte des reconnaissances, construite au 25.000e, l'on se proposait de 
graver une carte marchande au 50.000e. La carte gêologique devait être êditêe au 100.000e. Pelet croyait à 
tart que la gravure de ces deux cartes êtait dêjà tres avancêe. 

( 1 5) Creation par arrêtê du Gouvernement Provisoire en date du 26 janvier 1 83 1 .  De 1 809 à 1 8 1 3, 
Albert Prisse avait servi comme sous-lieutenant, ensuite comme lieutenant au Ie, regiment de conscrits­
chasseurs devenu, dês fevrier 1 8 1 1 ,  3e de voltigeurs de la Garde Imperiale (GoBLET d'ALVlELLA, Prisse in 
Biographie NatioTlflle, XVII I  ( 1 904), Bruxelles, col. 259). 

( 1 6) Pelet à Saint-Cyr Nugues, 10 septembre 1 83 1  (ASH-DG, Correspondance et rapports, annêe 
183 1 ). 
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Le général Pelet jouait de malheur. Non seulement Prisse ne détenait 
aucun document cartographique mais Ie colonel hollandais JE. van Gorkum 
avait, dès septembre 1 830, évacué sur Leiden les précieuses archives du ser­
vice des reconnaissances ( 1 7) . 

LES DOCUMENTS CARTOGRAPHIQUES A RESTITUER PAR LA HOLLANDE. 

Devant l ' impossibil ité de trouver en Belgique des éléments pour rem­
placer, compléter ou corriger l'reuvre de Ferraris, Pelet se rendit à l 'évidence : 
celle-ci constituait Ie seul document disponible. Aussi, comme on lui en 
réclamait sans cesse des exemplaires, i l  jugea prudent d'en restreindre la 
distribution et de leur substituer, chaque fois que faire se pourrait, les feuilles 
relatives à la Belgique de la carte de France par Capitaine ( 1 8) .  Mais ces 
mesures n'empêchaient pas que, s'il éclatait un conflit dans Ie Nord, les cartes 
de Ferraris, qui existaient encore au Dépot, ne suffiraient pas aux besoins de 
l'armée. 

Cette pénurie, à laquelle i l  convenait de remédier sans délai, fit naître 
chez Pelet l ' idée d'une réimpression, au moyen des cuivres originaux que ses 
services auraient au préalable corrigés et complétés. Pour que ces retouches 
puissent être exécutées, il suffirait de suggérer à la Belgique que la restitution 
par la Hollande des travaux, levés et minutes de la carte des provinces 
méridionales dite des reconnaissances militaires, et de ceux de la carte 
géologique, qui en dérivait, «constituait un acte de rigoureuse justice » vis-à-

( 1 7 )  Certaines de ces archives resterent en Belgique. C'est ce que suggerent la carte topographique de 
la Belgique au 80.000e realisee des 1840 chez Vandermaelen, et la carte au 20.000e executee chez Ie même 
des 1 846. Cette derniere pretendait être basee «Sur les donnees geodesiques des officiers d'etat-major avant 
1830 » (Rtpertoire des cartes du R(J)laume de Be/gigue publit par l'lnstitut r(J)lal des lngtnieurs Nterlandais, Den Haag, 
1 867, p. 20). La premiere avait eteconstruite sous la direction de P.Gérard, inspecteur du cadastre de la Flan­
dre Orientale, qui, sous !'ancien gouvernement, avait participe aux travaux de la carte des reconnaissances, 
mais n'avait pu obtenir du Depót de la Guerre à Bruxelles un bon prix pour une copie de la geodesie des 2e et 
3e ordres executee avant 1 830, copie qu'il avait retenue par <levers lui (NERENBURGER, Notice sur les 
triangulations qui on/ m Jaites en Belgique de 1617 à nar jours, Bruxelles, 1856, p. 59). 

( 1 8) Rapport du 9 septembre 1831 (ASH-DG, Correspondance generale administrative, carton annees 
1 807 - 183 1 ), et Rapports du ministre de la Guerre des 30 septembre et 20 octobre 1831 (ASH-DG, Correspon­
dance et rapports, annee 1 83 1 ). I l  ne s'agit pas de la carte chorographique de la Belgique au 86.400e, dressee 
d'-1pres celle de Ferraris, augmentee et publiee en 1 796 par L. Capitaine et P. G. Chanlaire, mais de la carte 
de France au 345.600e par L. Capitaine, qui est la reduction au quart de celle de Cassini et de celle de 
Ferraris. Le Dépót de la Guerre ['acquit en 1 8 1 5, la perfectionna et l'augmenta (BERTHAUT, La carte de France, 
1 750- 1898, I, Paris, 1 898, p. 66-67). Les feuilles 3, 4, 7 et 8 comprenaient tout le territoire beige. 
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vis du gouvernement qm régissait ces provinces ( 1 9). La légitimité de cette 
prétention était incontestable puisque la cession d'u n  territoire entraînait 
nécessairement la rem ise des actes appartenant au pays cédé ou concernant 
son administration. En soutenant les prétentions belges, la France, estimait 
Pel et, acquérrait «des droits à la communication des matériaux restitués »(2°). 

Quant aux cuivres, ils se trouvaient en Hol lande depuis que, après leur 
restitution en 1 8 1 6  par Ie gouvernement de Louis XVIII ,  la comtesse Z ichy­
Ferraris, fille u nique et héritière du général, les avaient vendus au royaume 
des Pays-Bas. Pour les Français, ils constituaient un butin de guerre que la 
comtesse avait indûment revendiqué. En effet, les recherches entreprises sous 
!'Empire dans les archives autrichiennes restées à Bruxelles, suite aux 
réclamations du général lui-même, avaient conclu que ses droits prêtaient à 
contestation : I e  gouvernement de Vienne avait non seulement largement in­
demnisé son travail mais encore partiellement pourvu à sa réal isation ( 2 1) .  
Pelet, qui n ' ignorait n i  les conditions de la restitution de 1 8 1 6, ni les con­
clusions de ! 'enquête précitée (elles se trouvaient dans les archives du Dépöt 
de la Guerre) ,  et que préoccupait Ie problème de l ' impression d'une carte de 
la Belgique qui fût à jour, estimait quant à lui que les cuivres devaient à tout 
prix réintégrer la France ( 22). Mais vouloir que l'action en restitution fût en­
treprise par la Belgique, semble une i nconséquence qui appelle une ex­
plication. 

Le général avait une dernière revendication à formu ler : la cession par la 
Hollande de la carte des provinces septentrionales par Kraijenhoff, carte à 
l'achèvement de laquelle la Belgique avait contribué au temps du royaume des 
Pays-Bas. « Son acquisition précisait-i l ,  serait précieuse »(23). Bien que nul 

( 1 9) Pelet à Saint-Cyr Nugues, 10  septembre 1831 (ASH-DG, Correspondance et rapports, annee 
183 1 ). 

(20) Pelet à Saint-Cyr Nugues, 3 1  août 183 1  (ASH-DG, Correspondance et rapports, annee 183 1 ). 
(2 1 )  BERTHAUT, Les ingtnieurs gtographes . . .  , 1, p. 26 1 et II, p. 422. L'enquête (ASH-DG, carton A26) 

ne distingua jamais les leves de la carte d'avec la gravure de celle-ci. On sait que, si Ie gouvernement 
autrichien facilita les leves qui permirent la redaction des trois exemplaires de la «Carte de Cabinet », il laissa 
accroire que la gravure de la carte marchande etait une entreprise privee. 

(22) Cette idee revient constamment. Elle est clairement notifiee dans la lettre que Ie 30 septembrr 
l 83 l Ie marechal Soult adressa à Sebastiani, ministre secretaire d'Etat des Affaires etrangères, et dans Ie projet 
de cette lettre, projet redige par Pelet (AMAE (Archives du ministère des Affaires etrangères) - Paris, 
Correspondance politique, Ugations, Belgique, vol. 5 ; ASH-DG, Correspondance et rapports, carton annee 
183 1  ). A !'epoque oû il ignorait encore oû se trouvaient les cuivres de la carte de Ferraris, Pelet demandait de 
s'informer «s'il y avait quelque possibilite de faire rentrer les cuivres soit en les achetant des Hollandais, soit 
en les reclamant du gouvernement hollandais, soit en les obtenant par voie d'echange du gouvernement beige 
(Pelet à Saint-Cyr Nugues, 6 septembre 1831 ,  ASH-DG, Correspondance et rapports, annèe 1 83 1 ). 

(23) Pelet à Saint-Cyr Nugues, 6 septembre 183 1  (ASH-DG, Correspondance et rapports, annee 
183 1 ). 
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document ne révèle à que! pays cette restitution profiterait, on peut supposer 
que Pelet songeait à la France. 

La construction de l'ceuvre de Kraijenhoff reflète les bouleversements 
politiques successifs subis par la Hollande depuis la Révolution. A la fin de 
1 798, la République Batave chargeait Ie futur inspecteur général des for­
tifications de fixer cartographiquement sa nouvelle organisation ad­
ministrative. De modeste qu' i l  était au départ, ce projet s'amplifia bientöt. Les 
observations géologiques et astronomiques préliminaires à la triangulation 
ainsi que les calculs concernant celle-ci s'effectuèrent entre 1 802 et 1 8 1 1 .  
Commencés sous la République Batave, poursuivis sous I e  règne du roi Louis, 
les travaux continuèrent au Depot de la Guerre après la réunion de la 
Hollande à ! 'Empire (24). La Hollande et la France avaient clone toutes deux 
concouru à leur réalisation. Mais alors que l'article 3 1  du traité de paix du 30 
mai 1 8 1 4  prévoyait uniquement Ie retour dans leurs pays d'origine des ar­
chives, cartes et plans appartenant à ceux-ci ou concernant leur ad­
ministration, l 'article 1 5  de la convention du 20 novembre 1 8 1 5, conclue en 
conformité de l 'article 9 du traité principal, affichait des prétentions plus 
dures. I l  exigeait que toutes les cartes des pays cédés et « notamment celles 
que Ie gouvernement français a fait exécuter fussent exactement remises avec 
les planches qui y appartiennent » (25). Si, après la première abdication de 
l'Empereur, la France avait pu contester aux Pays-Bas la propriété exclusive 
de l 'ceuvre de Kraijenhoff, toute tentative dans ce sens, après Waterloo, 
s'avéra inopérante. 

Entre les cuivres de Ferraris et la carte de Kraijenhoff il existe un point 
commun : de !'avis des Français, les Alliés les avaient abusivement réclamés. 
En conséquence, ne pourrait-on pas, à partir de cette constatation, émettre 
l 'hypothèse que, pour Pelet, ancien officier de !'Empire et de surcroît direc­
teur du Dépöt de la Guerre, arracher ces documents à la Hollande impliquait 
Ie démantèlement du traité imposé à la France vaincue quinze ans plus töt, et 

(24) C. R T. KRAIJENHOFF publia les résultats préliminaires dans son Prtcis historique des 
optrations gtodtsiques et astronomiques jaites en Ho/lande pour servir de base à la topographie de eet Etat (Den Haag, 
18 15 ;  2e ed. Den Haag, 1827), et deposa les manuscrits les concernant en 1 839 à l'Universite de Leiden. 
Voir M. W. TIJDEMAN, Levensbi;zonderheden van den lieutenant-generaal baron C. R. T KRA/jENHOFF, Nijmegen, 
1 844, p. 43, 462-466 et 530-533, etJ. VAN RooN, De ef.ficiele kartografie van Nederland in de jaren 1 798- 1864 in 
Ti;dschrift van het Koninkli;.k Nederlandsch Aardri;kskundig Genootschap, 2e serie, t. 45 ( 1928), p. 384-388. - Sur 
Ie genera! lui-même voir, outre TIJDEMAN dejà cite, Nieuw Nederlandsch Biographisch Woordenboek, I I ,  Leiden, 
1 9 1 2, col. 7 1 9-725. 

(25) BERTHAITT, Les ingtnieurs gtographes . . . , I I ,  p. 4 1 3  et 42 1 ;  Les traitts de 1815. Texte des traitts et con­
ventions d1plomatiques de 1814, 1815 et 1818 entre la France et les puissances allites, Paris, 1859, p. 1 45. 
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la reconstitution des fonds cartographiques dont, avant 1 8 1 5, s'enorgueill issait 
l 'institution qu'i l  dirigeait. Si clone des préoccupations strictement car­
tographiques inspirèrent au début l'action de Pelet dans sa recherche d'une 
documentation valable sur la Belgique, des préoccupations plus complexes, 
franchement national istes, déterminèrent par la suite ses autres exigences. 

LA FRANCE ENGAGE LA BELGIQUE A POSER SES REVENDICATIONS. 

En cette fin du mois de septembre 1 83 1 ,  Ie général Pelet jugea Ie 
moment venu de passer à l 'action : la Conférence de Londres, qui s'apprêtait 
à imposer ses volontés à la Belgique et à la Hol lande, venait d'inviter ces deux 
pays à régler leurs différends mineurs. 

C 'est sans difficulté que Ie maréchal Soult, ministre secrétaire d'Etat de 
la Guerre, se ral lia aux projets de Pelet. L 'ancien major général de l 'armée 
impériale, qui ne pouvait rester indifférent aux arguments de son subordonné, 
s'empressa de transmettre les revendications proposées à son col lègue des Af­
faires étrangères, Ie l ieutenant général Sébastiani ( 26) . Celui-ci, que n'encom­
braient pas les préjugés de Pelet, vit oû Ie bät blessait. La Belgique, estima-t­
il, n 'avait ni i ntérêt ni droit de réclamer la carte de Kraijenhoff. Prétexter 
qu'elle avait participé aux frais de son achèvement lui parut un raisonnement 
spécieux qui permettrait à La Haye de rétorquer que ce document 
n' intéressait pas directement notre pays, et de rappeler que Ie Nord avait lui 
aussi engagé des fonds pour l'acquisition des cuivres de Ferraris .et pour la 
construction de la carte des provinces méridionales. Plus habile serait <l'en 
faire mention dans Ie cas oû Ie Cabinet néerlandais exigerait quelque indem­
nité pour les autres documents réclamés. L' intervention financière de la 
Belgique compenserait alors cel le supportée par la Hollande. 

C 'est sous cette réserve que, Ie 1 0  octobre 1 83 1 ,  Sébastiani chargea Ie 
général Bell iard, ministre de France à Bruxelles, d'inviter Ie gouvernement 
beige à présenter les revendications précitées à la Conférence, et de l 'assurer 
que Talleyrand les appuierait favorablement (27) .  Deux jours plus tard, lejou r­
nal de la Belgique publiait eet entrefilet repris d'une gazette française : 
«Le gouvernement des Pays-Bas possédait 26 cuivres de la carte de Ferraris 
des provinces méridionales, plus les cartes de ces provinces par Krunhoff (sic), 

(26) Soult à Sebastian i, 30 septembre 1 83 1  (AMAE - Paris, Correspondance politique, Legations, 
Belgique, vol. 5 ). 

(2 7) Sebastian i à Belliard, 1 0  octobre 1 83 1  (AMAE - Paris, Correspondance politique, Legations, 
Belgique, vol. 5). 
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et d'autres dites cartes de reconnaissances mil itaires, et enfin d'autres objets 
topographiques très précieux . . .  Aujourd'hui, ! 'absence de ces éléments 
topographiques se fait sentir vivement à la veille d'une reprise peut-être 
prochaine des hostil ités ; aussi, sur les réclamations très vives des officiers 
belges et français, préposés aux bureaux topographiques, Ie gouvernement 
beige a-t-il écrit au ministère français pour qu'il fit intervenir Ie général 
Bell iard auprès du gouvernement hollandais, à l'effet de réclamer la remise de 
tous ces objets ; on assure même que déjà M. Sébastiani a écrit dans ce sens, 
et que cette réclamation sera l 'objet d'un article spécial dans Ie traité de paix 
projeté en ce moment. » 

A la concomitance des dates, au fait que ces quelques lignes attribuaient 
l ' initiative de ! 'affaire au gouvernement beige, préjugeaient de sa décision et 
mentionnaient la carte de Kraijenhoff en dépit des réticences formulées à ce 
propos par Sébastiani, on devine que Pelet dut être l ' inspirateur de eet en­
trefilet. 

Le 1 7 octobre, Bell iard mandait que Ie ministre des Affaires étrangères 
de Belgique avait reconnu toute l ' importance de la question et que Van de 
Weyer fournirait, dès son retour à Londres, «une note d'après les données que 
nous lui avons fournies » ( 28). Mais ! 'affaire tomba dans l'oubli .  Des sou cis 
autrement importants assai l laient Ie Roi, Ie gouvernement et Van de Weyer : 
il leur fallait enlever l 'adhésion du Parlement aux conditions de paix imposées 
par la Conférence. 

COMMENT GACHARD S'OPPOSA AUX REVENDICATIONS PROPOSf'.ES. 

Ce n'est qu'à la fin de l 'année 1 83 1 ,  après les controverses soulevées par 
Ie traité de Londres du 1 5  novembre, que, à l ' instigation de son collègue de 
l 'Intérieur, notre ministre des Affaires étrangères chargea Lehon, mm1stre 
beige près du roi Louis-Phil ippe, de solliciter la l iste des archives, cartes et 
plans, et autres documents que Ie gouvernement français avait dû remettre 
aux Pays-Bas, afin d'établir ce qui appartenait à la Belgique. L'an nexe 
précisait que !'archiviste du Royaume recherchait tout particul ièrement les 

(28) Belliard à Sébastiani, 17 octobre 1831 (AMAE - Paris, Correspondance politique, Légations, 
Belgique, vol. 6) .  Voir également la lettre en date du 1 7  octobre 1 83 1 ,  que Ie ministre des Affaires étrangt':res 
de Belgique se proposait d'adresser à Van de Weyer, ministre beige à Londres et pres la Conférence, mais 
qui ne fut pas envoyée parce que ce dernier était dans l'entretemps arrivé à Bruxelles (AMAE - Bruxelles, 
Correspondance politique, Conference de Londres, vol. 5 ). 

1 1 3 



cartes des l imites de notre pays aux xv11e et xvm e s iècles (29). C e  détail 
n'ayant pas retenu l'attention de Lehon (30), personne à Paris n'envisagea Ie 
problème des revendications belges autrement que sous l 'angle du général 
Pelet à qui fut d'ai lleurs confié Ie soin d'établ ir  l ' inventaire requis ( 3 1 ) . 

U ne fois en possession des états détail lés de ce que Ie Dépot de la Guerre 
avait remis aux commissaires hollandais, Ie ministre de l ' Intérieur transmit 
ceux-ci pour étude et avis à Gachard. On imagine l'étonnement de notre 
ministre des Affaires étrangères lorsqu' il apprit que, de tous les documents 
mentionnés par Pelet, aucun ne valait d'être revendiqué par la Belgique. I l  
importait d'apprendre non pas quels titres avaient été remis par Ie  Dépot de la 
Guerre, mais de connaître ceux que Ie ministère des Affaires étrangères de 
France, celui de l 'lntérieur et surtout l 'Administration des Archives royales 
avaient dû rendre. «Vous trouverez, précisait-on à Lehon, toutes les ex­
plications nécessaires dans une lettre de Monsieur !'Archiviste Gachard dont 
vous trouverez ci-jointe une copie » ( 32). Hélas ! cette lettre n'a laissé aucune 
trace. Peut-être aurait-elle révélé pourquoi Gachard déconsei l la la demande 
en restitution des cuivres de Ferraris, des éléments de la cartes des recon­
naissances mi l itaires et de ceux de la carte géologique qui en dérivait. 

Cette attitude étonne d'autant plus que, quelques années plus tard, 
Gachard préconisera Ie rapatriement d'un des trois exemplaires de la Carte de 
Cabinet. Son manque d'intérêt pour les cuivres résultait probablement de ses 
préoccupations d'historien soucieux de sauv'egarder avant tout les sources 
strictement historiques. Peut-être aussi la sensibilité de ! 'époque demeurait­
elle indifférente à des planches gravées, fussent-elles d'une des plus célèbres 
cartes de !'époque. C hez Pelet aussi, ce ne furent ni des préoccupation 
esthétiques ni des raisons historiques qui l ' incitèrent à recommander leur 
restitution. Seules prévalaient des préoccupations mil itaires. Or, depuis juillet 
1 83 1  (ce détail, Pelet l ' ignorait encore), ces cuivres avaient perdu toute valeur 
pratique puisque !'Etablissement Géographique de Vandermaelen à Bruxel les 
entreprenait sur ses presses l ithographiques la réédition, avec mise à jour, de 
la carte de Ferraris. Aucun commentaire ne pourrait mieux situer l ' impor-

(29) Lettre du 30 décernbre 183 1  (AMAE - Bruxelles, Correspondance politique, Légations, France, vol. 
2. ) 

(30) Lehon à Casirnir Périer, ministre a i. des Affaires étrangères, 7 janvier 1832 (AMAE - Bruxelles, 
Correspondance politique, Légations, France, vol. 3). 

(3 l )  Rapport en date du 2 février 1 832 (ASH-DG, Correspondance générale adrninistrative, carton année 
1 807- 1 836). 

(32) Lettre à Lehon, l l avril 1 832 (AMAE - Bruxelles, Correspondance politique, Légations, France, vol. 
3). 
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tance tant mi l itaire que financière de cette initiative que celui que lui con­
sacra Ie Courrier dans son bul letin l ittéraire et bibliographique du 27  septem­
bre 1 83 1 :  
«Au moment oû nous sommes menacés d'une nouvelle agression, lorsque 
notre pays sera probablement encore Ie théätre de la guerre, nous crayons 
devoir recommander à nos jeunes officiers eet excellent ouvrage, qui ne 
pouvait paraître plus à propos. La carte de Ferraris est la seule carte mil itaire 
que nous ayons de la Belgique ; elle est un peu ancienne (de 1 77 7 ), et Ie nom­
bre des exemplaires qui restent dans Ie commerce est si restreint qu'elle se 
vend quelquefois 3 à 4000 francs. Il existe déjà une copie de cette carte, faite 
en 1 796 par Capitaine et Chanlaire, mais e l le est extrêmement fautive, et ne 
contient presque rien de plus que Ferraris. L'édition que publie M .  Vander­
maelen, et <lont 1 2  numéros ont déjà paru, renferme au contraire des 
changements importants. On y a tracé les routes et canaux construits depuis 
1 7 7 7  jusqu'à ce jour ; on a rectifié une foule de noms et indiqué les l imites ac­
tuelles des provinces d'après les plans cadastraux. On a corrigé aussi dans 
plusieurs localités les ombres des montagnes. C ependant ce travail  est encore 
incomplet : plusieurs ingénieurs, à qui M. Vandermaelen s'était adressé, 
n'ont pas répondu à ses demandes ; et l 'on manque de quelques ren­
seignements sur Ie Hainaut et la Flandre orientale. Cette nouvelle édition se 
distingue encore par la modicité du prix : chaque n uméro ne coûte que 30 
cents, ce qui fait 2 1  florins pour l 'ouvrage complet . . .  » 

CONCLUSION. 

Dans la crainte d'une reprise des hostil ités entre la Belgique et la 
Hol lande et d'une intervention prussienne dans Ie Luxembourg (septembre­
octobre 1 83 1  ) , Ie général Pelet, directeur du Dépöt de la Guerre à Paris, qui 
voyait sa réserve en cartes de Ferraris s'amenuiser au fil des demandes, voulut 
en retrouver les cuivres afin de les mettre à jour et réaliser ainsi un nouveau 
tirage au profit de l 'armée française. Pour corriger ceux-ci et les enrichir de 
toutes les modifications survenues dans Ie paysage beige depuis Ie dernier 
quart du xvme siècle, il fallait nécessairement disposer de la documentation 
que Ie service des reconnaissances néerlandais du colonel van Gorkum avait 
réunie de 1 8 1 5  à 1 830 en vue d'une nouvelle carte des provinces 
méridionales. Mais celle-ci avait été évacuée dès Ie début de la Révolution en 
Hol lande oû , par ailleurs, se trouvaient les planches gravées que Ie royaume 
des Pays-Bas avait rachetées à l 'héritière du général Ferraris après qu'elles lui  
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eurent été restituées, par Ie Dépöt de la Guerre français, en vertu du traité de 
Paris de 1 8 1 4. 

Le général Pelet conçut alors Ie projet de faire revendiquer par la 
Belgique ces divers documents topographiques dans Ie cadre du traité des 24 
articles que la Conférence de Londres s'apprêtait à imposer aux belligérants. 

Gachard, qui fut Ie premier Archiviste général du Royaume, reçut pour 
étude et avis la liste de ce que Ie Dépöt avait naguère dû remettre aux com­
missaires néerlandais. Il estima que rien dans ce relevé n' intéressait notre 
pays. Les cuivres ne retinrent pas son attention probablement parce qu'ils ne 
constituaient pas des titres à caractère historique; peut-être aussi parce que 
leur valeur pratique se trouvait réduite à néant depuis que V andermaelen 
mettait à jour la célèbre carte marchande de Ferraris (33). 

Jean LORETTE. 

(33) On sait que, au cours du mais dejuillet 1 949, le Service topographique nêerlandais à Delft remit les 
cuivres (il en restait 24) de la carte marchande de Ferraris à l ' Institut Gêographique Militaire à Bruxelles. 
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1 .  - Détail de la planche II de la «Carte Chorographique des Pays-Bas Autrichiens " par Ie lieutenant général comte de Ferraris, 1 77 7  (Copyright Biblioth�que Royale, Bruxelles). 
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COMPTES RENDUS 

De même que dans Ie volume précédent, ce chapitre comporte deux parties. La première est 
consacrée à des ouvrages concernant l'art national - rangés suivant l 'ordre alphabétique des 
auteurs ou des titres - et à des notices sur les provinces. Nous espérons être en mesure de 
présenter, dans Ie volume suivant une Bibl iographie d'art national plus systématique. La 
seconde partie est consacréc aux autres ouvrages. 

L'Association des historiens d 'art et a rchéologues diplömés des Universités (secrétariat : avenue de la 
Réforme 68, 1 080 Bruxelles ) a fait paraître son 1 1 " Bulletin d 'information ( 1 9 7 1  ) .  

1 1  est peut-être bon de rappeler que, statutairement défin ie depuis Ie 3 décembre 1 96 1 ,  
l'Assoc iation en question s'est donné com me princ ipale mission la promotion des historiens 
d'art et des archéologues en Belgique. 

Le Bulletin d'information qui est, en fait, un rapport des activités pour l'année 1 9 7 1 ,  donne 
un aperçu des di fférentes question abordées par Ie bureau de l'Assoc iation. Oés sa formation, 
celle-ci s'est montrée très attentive à la défense des enseignants. L'année écoulée encore, ce 
secteur a fait l'objet d' interventions directes auprès du Ministre de l'Education nationale. I l  
existait, en effet, un risque de voir classer, dans les écoles professionnel les secondaires 
supérieures, Ie cours d'Histoire de l'art dans la catégorie des cours techinques et de pratique 
profess ionnel le. Cette nouvelle c lassification eût impliqué un calcul des rémunérations et des 
prestations horaires des l icenciés agrégés selon Ie barême des régents techniques. Le Bulletin 
d 'information contient (p. 4- 7 )  les lettres du Ministre assurant les mem bres de l'Association qu ' i l  
n 'y  aurait pas de modifications de class ification des matières envisagées. 

On trouve également dans ce fascicule quelques renseignements utiles tels que des adresses 
de l ibraires spécialisés en l ivres d'art d'occasion (p. 1 6), ainsi qu'une première l iste des bourses 
d'études et de voyages accessibles aux diplömés en Histoire de ('art Archéologie (p. 1 5- 1 6 ). On 
appréc iera aussi grandement l'énumération des titres des différents travaux de doctorat et de 
l icence présentés l'année académique 1969 - 1 9 70 aux universités de Louvain, Bruxelles et Liège 
(p. 1 0 - 1 5  ) . 

Cette livraison contient en annexe un questionnaire qui doit permettre aux responsables de 
l'Association d'être m ieux informés sur la situation de l 'Histoire de !'art et de l'Archéologie en 
Belgique et sur les aspirations des diplömés en ces branches. Enfin, signalons que la même 
Association a organisé en janvier 1 9 72, sous Ie patronage du Ministre de la Culture française, 
un fructueux colloque consacré aux lnstruments et centres de documentation pour l 'Histoire de /'art en 
Belgique ( ' ) . Nul doute que les efforts déployés par l'Association seront bénéfiques à ceux pour 
qu i l 'Histoire de l'art et l 'Archéologie est la profession. 

Denis COEKELBERGHS 

( 1 )  Voir ei-dessous, p. 1 28 . 
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Bihlio,e.ra/Ï.ffhe not1.tie mier muuatuurkunst. 

Uit de heterogene materiële samenstel l i ng  van het Haags getijdenboek van Fi l ips de Goede 
( K. B  . . 76 F 2) b l ijkt dat dit hs. grondig werd omgewerkt. Het houdt twee reeksen m in iaturen in .  
d ie  wel l icht n iet gelijktijdig werden ui tgevoerd. Tot nog toe i s  men het over de  datering der 
diverse verlucht ingscampagnes n iet eens geworden. P. SCHATBORN was de mening toegedaan 
dat een aantal grisai l les werden toegevoegd door de Gebedenboekmeester van omstreeks 1500, die 
z ich hiervoor op m in iaturen ui t  het Berl ijns  getijdenboek van Maria van Bourgondië (Kup­
ferst ichkabinett. 78 B 12 )  zou hebben geïnspireerd ( 1 ) . LlEGTINCK daarentegen meent dat het 
hs. u i t  Den Haag in  z ij n  geheel - zij het in  verscheidene fasen - onder F i l ips de Goede is 
verlucht ( ' ) .  Hij toont  aan dat twee m i n iaturen hieru it. nl. Suzanna en Al lerhei l igen als mode l 
hebben gediend voor ident ieke voorste l l i nge n  i n  het bovengemeld Berl ijnse hs. 

Wi l l iam Elphynston en George Lichton, twee Schotse studenten, tekenden tijdens hun ver­
b l ij f  aan de Leuvense A lma M ater en ige cursussen op, die a l le berusten in  de Un iver­
siteitsbibl iotheek te Aberdeen ( hss. 109, 1 10, 195, 196, 19 7) ( 3) .  Het 1 467  gedateerde hs. 1 09 telt 
vier door M. SMEYERS beschreven penteken i ngen.  die eer iconografisch, dan artistiek van 
belang z ij n  ( 4 ) .  Z ij werpen enig l icht op de kledij van professoren en studenten aan de Leuvense 
un iversiteit in de zestiger jaren der l 5de eeuw. 

Een omstreeks 1 460- 1 4  70 door Franse artiesten verluchte Legenda aurea (Brussel, K. B . ,  
9282-85) i s  aanvanke l ijk deels onvoltooid gebleven ( 6 ) .  Zeven grote m in iaturen, waarvoor 
ru i mte was opengebleven, werden in V laamse trant bijgeschi lderd. De i n itialen van de oor­
spronke l ijke bez i tters, geschi lderd in de versierde marges, werden gewijz igd in  die van de 
nieuwe bez itters F i l ips van Kleef en Fran�:oise van Luxemburg (P ; F )  ; tevens is het wapen van 
Fi l ips van Kleef in de randvers iering gepenseeld. Op st i l istische gronden dateert de toegevoegde 
verlucht ing uit het laatste kwart der 1 5de eeuw. Zo deze voor beide bovengenoemden werd 
u itgevoerd, is z ij te s i tueren na 1 485, jaar van Fi l ips huwelijk met Française van Luxembu rg. 

B l ij kens een colophon is  het Parijse hs. ( B . N . ,  lat. 10564) door de Antwerpse schi lder e n  
miniaturist Hans B o l  in  1 582 u itgevoerd voor François de France, beter bekend a l s  de hertog 
van Anjou of van Alençon ( 6) .  Volgens de a. zouden s lechts twee van de zeventien m i niaturen, 
nl. de wapenm i n iatuur met onderaan een k le in  vergezicht ( fo l .  1 r0) en een gezicht op de 
Schelde te Antwerpen ( fol .  1 9v0 )  van z ij n  hand z ijn .  Beide z ijn  meesterl ijk van compositie en 
teer van kleur. De overige taferelen z ij n  atel ierwerk. 

( 1 )  P. SCHATBORN, 39 Grisailles in the Book ef Hours ef Philip the Good in The Hague. An Attribution to the 
«Gebetbuchmeister um 15/0», in Oud-Holland, 1 9 70, t. LXXV, p. 545-48 (Cf. Kroniek der Hand­
schriftenkunde . ( 1969- 19 70 ), 7 1 1 .  

(2) G .  1 .  LIEFTINCK, Grisailles in the Book ef Hours ef Philzp the Good in The Hague and the Master ef Mary ef 
Burgundy, in Oud-Holland, 1970, t. LXXV, p. 237-242. 

(3) N. R KER, «For all that I may damp »: Louvain students and lecture-rooms in thefifieenth century, in Medium 
aevum, 1970, t. XXXIX, p. 32-33. 

(4) M. SMEYERS, Studenten en onderwijs te Leuven in 1467, in Academische Tijdingen, 197 1 ,  t. V, p. 24-27. 
(5) G. DOGAER, Miniatures flamandes ajoultes à une «ltgende dorte » enluminte en France, in Revue des 

archtologues el historiens d'art de Louvain, 197 1 ,  t. IV, p. 1 55 - 163. 
(6) M. HUILLET o'I STRIA, Le livre de prières de François de France, duc d'Anjou (Alençon) enlumint par Hans Bol, 

1582, in jaarboek van het Koninklijk Museum voor Schone Kunsten Antwerpen, 1970, p. 85- 1 19 .  
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1 !t-t uit,·oer i n g  vt'r luc hte ( ; ri n rn n i -breviari u m  (VetH'tie. San M arcobibi b l . ) .  houdt vele t ien­
t;t l le 1 1  1 n i n iaturen in  L. . J \ 'ANDl::W I ELE bespreekt bondig het  tafereel met de H H .  Cosrnas t'n 
l )am ianus. die be idt· tTspect i<'\'l' l i, i k  m et een ur inaal en een v ij ze l  z i. i n  afgebeeld ( ' ) .  De a. vestigt 
tevens de aandacht op een aderlaatscène in  de benedenmarge van de septe mbe rmaand. Deze 
voorstel l i ng  houdt verba nd met een tekst uit het Regimen sanitatis. waari n gezegd wordt dat het 
goed is in septem ber z ic h  het b l oed te laten aftappen. 

Georges DoGAER 

Expositinrl.I' rl ri rt he(l!.e (XIX' el XX' siédes ) en 19 71. 

Bru xel les. M u sées royaux des beaux -arts de Belgique, M usée d'Art moderne. 
Redécouverte de la nature-Un siècle de paysage en Belgique. 1 S janvier - 1 4  mars. 

(.,/_uarante-s ix  <ruvres de trente pei n t res belges résumaient l 'h i stoire du paysage dans notre pavs 
depu is  Ie début du x1x· s iècle jusqu 'aux prem ières an nées du xx·· . 

Les maîtres du néo-classicisme et du romantisme n'ayant manifesté chez nous qu 'ac­
cidentellement de l ' intérêt pour Ie paysage, ce fut en fait la générat ion des artistes nés entre 
1 8 1 0  et 1 820 - Fourmois, Huberti, de Khnyff - qui ouvrit la voie aux maîtres de la Société 
l ibre des Beau x -Arts - Artan. Dubois ,  Rops, Verwée. etc - et à ceux dits de l ' Eeole de Ter­
vucren.  qu i  ,e;rav itèrent autour de H. Boulenger. Aux réa l istes succédèrent. sans nette rupture 
d'idéal mais avec u ne technique di fférente, les impressionnistes - E nsor, Vogels - et ceux 
d' influence française - C laus, Heymans - puis les néo-impressionnistes comme Van de 
Velde. Aux alentours de 1 900, Ie paysage reflète Ie cl imat symboliste et prélude au paysage ex­
press ionniste - Léon Frédéric, W. Degouve de Nuncques-. 
Catalogue. l n troduction et notices par artiste André M oerman. Préface : Ph. Robertsjones. 
Non paginé. 20 planches. B ibl iographie. 

/,(/ 1•ie r/n choses. Nat11res mor/t's et .fle11 r.1· des XIX' et xx· siècles. 23 avri l - 4 ju i l let. 
C inquante-six natures mortes et tableaux de fleurs de vingt-neuf peintres belges et  de quinze 
peintres étrangers i llustraient la conception que l'artiste se f i t  des objets l'environnant et ,  par là, 
les fluctuations des idées esthét iques depuis  Ie m i lieu du x1x·· s ièc le jusqu ' à n os jours .  Pour Ie 
réa l is te et rnême l ' i rn press ionn i ste. la  poés ie des choses émané de leur réalité concrète de forme, 
de matière. de couleu r. de l u m ière. A l 'aubc du xx·· sièc le, - .J ames Ensor. Rik Wouters - on 
dépasse Ie réel sans abando n ner cepe ndant sa suggestion. Les objets de la vie s i lenc ieuse. thème 
de préd i lection des art is tes du xx· s ièc le. dev iennent. pour les fauves. prétextes très subject i fs à 
des arrangements sensuels de la cou l eu r. et pour les cub istes. à des constructions intel lectuel les. 
Chez les express ionnistes, Ie thème des natures mortes est un moyen d'affïrmation des sen­
timents ; chez les surréalistes, c'est. u ne création onirique. De nos jours, un nouveau réalisme 
est né, qui ne représente plus l'obj et mais s'en empare pour l ' intégrer tel que! dans la com­
position. 

(7) L. J. VANDEWIELE, De Vlaamse miniatuur van Cosmas en Damianus uit het Breviarium Grimam; in Far­

maceutisch Tijdschrift voor België, 1 9 7 1 ,  t. XLV I I I , p. 1 9 -24. Zie ook L. J. VANDEWtELE, Een Vlaams miniatuur 

van de vo/kshei/1gen Cosmas en Dam1anus, in Oostv/aamse Zanten, 1 9 7 1 ,  t. XL VI, p. 42-48. Deze bijdrage bevat 

een lichtjes gewijzigde versie van bovengenoemd artikel. 
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Catalogue. I ntroductinn et notices par artiste : M .  : J .  C hartra in-Hebbel inck.  Préface : Ph.  
RobertsJones Non pagi né 17  planches. B ib l iographie. 

OEuvres des x1x· et xx· siécles. 9 ju i l let - 19 septembre. 
Exposition d'été répétée chaque an née dans Ie but de montrer aux touristes de passage à 

Bruxelles un résumé de l'école beige depuis Ie néo-classicisme jusqu :aux. premiers abstraits . 
Catalogue succinct stenc ilé. 
A lbum : Art moderne, Musées royaux des B eaux -Arts de B elgique. 
A lbum : Notices : P .  Baudson. M . -j .  Chartra in-Hebbel inck,  C. Heersterbeek-Bert, C .  . Jan­

son. F. C .  Legrand, Ph.  M ertens, Préface : Ph .  Roberts; /ones. Non paginé. 86 planches. 
Hommage à Jakob SMITS. 24 septembre - 21 novembre. 
Exposition organisée dans Ie cadre de la célébration du 25e ann iversaire de l 'accord 

culture! belgo-néerlandais, . J akob Sm its en effet, hol landais de naissance, s'étant fait natural iser 
beige et ayant passé les mei l leures années de sa vie à Achterbos, en Campine beige. 

On y pouvait su ivre l 'évolution de l'artiste à travers ses ceuvres groupées par thémes : 
autopnrtraits, portraits de M alvina et de .J osine, portraits d'autres personnages, scénes bibl iques, 
intérieurs com pi nois,  la matern i té, Ie paysage et Ie vi l lage, la nature morte. 

Catalogue. Rédaction Phi l  Mertens.  l ntroduction F. C .  Legrand. Préface : Ph.  Roberts­
./ ones. 4 7 pages. 16 plane hes. Documents. B ibl iographie. 

A cquisitions récentes. 26 novembre 1 9 7 1  - 1 3  février 1 9 72 .  
Quatre-vin gt-hui t  ceuvres de l'école beige - peintures, sculptures, dessins - parmi  celles 

inscrites à l ' inventaire des Musées royaus des beaux-arts de Belgique depu is 1 96 7 .  On sait que 
les collections de ces musées, notam ment en ce qu i  concerne l 'art moderne, s 'accroissent : 

- par des dons  et des legs ; ce fut Ie cas pour u n  portrait de Navez, u n  de Schmalz igaug, 
pour des autoportraits de Ramah, de Mathys et de Permantier a ins i  que pour Ie p lätre original 
des Soucis domestiques de Rik Wouters ; 

- ou par des achats faits systématiquement dans Ie bu t, soit de combler des lacunes - La 
ravaudeuse, de Van  de Velde -, soit de compléter l 'ensemble d'un artiste - Le caveau du soleil 
d'or, de H. Evenepoel - ou d'un groupe - symbolisme, surréal isme, futurisme, expression nis­
me, Cobra -, soit enfi n  de rendre compte des tendances les plus actuelles de l 'art con­
temporain. 

Catalogue. Notices : P. Baudson, M . -j. C hartra in-Hebbel inck, S Houbart-Wi lk in .  F. 
C. Legrand. Ph. Mertens, A.  Moerman, G.  Ol l inger-Z inque, Préface : F. C .  Legrand. 83 pages, 
15 planches. B ib l iographie .  

Rétrospective Marcel CARON L iège, Musée des Beaux-Arts. 18 décembre 1970 - 31 jan­
v1er 1 9 7 1 .  

Fils d u  pe i ntre A lphonse Caron, formé à l 'Académie de L iège ainsi que par l a  fréquen­
tation d'artistes wal lons comme Auguste Donnay et Richard Heintz ,  M arcel Caron ( 1 890- 1 96 1 )  
fut à la fois  pei n tre et scu lpteur, double carrière que la rétrospective de L iège retraçait dans ses 
grandes lignes. En peintu re, après des débuts impressionn i stes, M arcel Caron s'affirma, e ntre 
1924 et 1 9 30. en étroite com m u nauté de style et  d ' inspiration avec l 'express ionn isme tlamand ; 
durant les quinze années su ivantes, il s'adonna exclusivement à la sculpture ; sans abandonner 
cette dernière, i l  revint ensuite à la peinture pour se l ivrer à de mu ltiples recherches qui  abou­
tirent à u ne abstraction faite de figures géométriques subti lement colorées. 
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Cntnlogue. 1 ntroduction Léon Koenig.  Préface : .J u les Lejeune. 37 pages. 1 60 numéros, 1 4  
plane hes. 

OEuvres d 'art acquises en 1970 par Ie Mmistére de In Culturefrnnçaise. Mons, M usée des Beaux ­
Arts. 7 février - 2 8  février. 

Ensemble quelque peu disparate de peintures, dess ins. scu lptures, céramiques, oü se 
retrouvaient les tendances de !'art contemporain dans sa complexité et son perpétuel devenir : 
abstration, op-art, pop-art, nouveau réalisme, surréalisme, etc . . .  

Dans l a  même exposition, u n  hom m age était rendu a u  sculpteur Georges Grard q u i  avait 
obtenu Ie prix quinquennal de couronnement · de carrière. 

Pubhcation comprenant : une première partie consacrée aux prix décernés en 1 9 70 et une 
seconde partie relative aux reuvres d'art acquises en 1 9 70 par Ie M in istère de la culture 
française. Non paginé. 348 numéros, 205 reproductions en petit format. 

Richtird .HEINTZ el  ses amis. Stavelot, M usée de l'Ancienne Abbaye. Fin ma1 - 1 2  sep­
tembre. 

Pour com mémorer Ie centenaire de la naissance de Richard Heintz ( 1 8 7 1 - 1 929 ) ,  on avait 
réu ni de eet artiste 1 38 reuvres - peintures à l 'hui le, aquarel les, gratures - ains i  que des let­
tres autographes. Essentie l lement paysagiste, Heintz évolua de ! ' impression i sme délicat de ses 
vingt ans - Paysage de Sy - au fauvisme emporté de ses dernières années - la roche noire -
avec u ne courte incursion plus class ique en [ tal ie - Matin de mars à Filettino -. L 'artiste était 
entouré d'une vingtaine de tableaux d'am i s  et de contemporains - De W i tte, Aug. Donnay, 
Rassenfosse, Fr. M aréchal. 

Catalogue. Préface : J ean Remichte. l ntroduction : Jean Paris is .  Souvenirs sur l 'homme : 
J ules Bosman. B iographie et b ib l iographie complétes : Denise Tinlot. 1 5 8  nu méros. 

louiS GAllA I T - 1810- 1887 - Tableaux d 'histoire et desszs p rtparatoires. Tournai, M usée 
des Beaux-Arts. Ju in .  

Rappelons d'abord que Ie M usée des Beaux-Arts de Tournai, oü se  t in t  cette exposition, 
fut constru it par Horta qu i y réal isa une parfaite adaptation de l'architecture à la destination 
spéciale de l 'édifice : mettre en valeur, dans un éclairage convenable, une col lection de pein­
tures et de sculptures dont  ! 'essentie! es t  constitué par la donation Van Cutsem. 

A cöté de queques célèbres tableaux d'histoire du maître tournais ien Louis Gallait - la 
mort d 'Apaminondas, l 'abdication de Charles-Quint ( 1 848) ,  les derniers moments du Comte d 'Egmonl 
( 1 85 3 ) ,  les derniers honneurs rendus aux comtes d 'Egmont et de Hornes ( 1 85 1 ) ,jeanne la folle, la peste 
de Tournai ( 1 88 2 )  - on avait réu ni  les études préparatoires - aquarelles, gouaches, dessins -
qu i en expl iquaient la genèse et montraient avec quels soins m inutieux i l s  furent élaborés, 
même dans les p lus pet its détai ls .  

Catalogue (stenc ilé ) .  Avant-propos : L. Pion.  B iographie, 
bibl iographie : S. Le Bai l ly de T i l leghem . 13 pages, 73 numéros. 

commentaire des toiles, 

Xle Biennale internationale de sculpture. Anvers, Pare du M iddelheim. 6 ju in  - 3 octobre. 
Cette manifestation de plein air présentant les aspects les plus récents de la sculpture a été, en 
1 9 7 1 ,  en ordre principal consacrée aux Amériques (du Nord et du Sud) ,  à cöté de quoi une sec­
tion néerlandaise célébrait Ie  25e anniversaire des accords culturels belgo-néerlandais. La  
Belgique y était représentée par u ne petite rétrospective Oscar J espers ( 1 88 7 - 1 9 70 ) ,  un  de  nos 
sculpteurs modernes les plus réputés. Du modelé « impressionn iste " à la Rodin et à la Rik 
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Wouters de ses débuts, Oscar Jespers évolua vers u ne sculpture (souvent en taille directe) d 'un 
caractère synthétique fortement construit. Dès 1 9 20, on a pu Ie compter parmi les  ex­
pressionn istes Oamands et  ses grandes fïgures ont procédé du même esprit que cel les de Per­
meke. 

Catalogue. Préface : L. C raeybeckx .  l ntroduction . J orge Romero Brest (Argent i ne )  -
Walter Zanini  ( Brés i l )  - Andréc Paradis (Canada ) - l nès Amor (Mexique - Andrew Carn­
duff Ritchie ( U . S .A . ) - R. D.  Oxenaar (Pays-Bas ) .  190 pages, 1 6 1  nu méros. 46 planches. 

Catalngue de la collect ion permanente du Pare M idde lheim. 

Tweede Triënnale, Bruges, Hal les .  15  jui llet - 15  septembre. 
L' intérêt de cette triennale, organisée pour la deuxième fois. était sa tentative d'offrir un 

panorama de l'art contemporain représenté par 84 artistes de national ité beige nés  depu is 1 920. 
Catalngue .  Ten Geleide Ridder P. van Outryve d'Ydewalle, P .  Van Damme. Verant­

woordi ng : Selectie Com ité. De kunst i n  45 K. .J .  Geirlandt. .J eune peinture beige : K. J 
Geirlandt. Surréa l i sme :  Marcel Duchateau. Constructivisme : Marcel Duchateau. De l n­
formelen K. . J .  G eirlandt. Forum K. .J .  Ge irlandt. G. 58 Hessenhuis Centru m voor heden­
daagse Kunstuitingen Phi l  M ertens, Pop -art en nieuwe figuratie : W.  van den Bussche . Op-art 
en kinetishce ku nst : . J aak Fontier. De laatste tendensen H. Bex-Verschaeren. B iographie et 
bibl iographie par art iste avec photographie de chacun d'eux. B ib l iographie générale. Keuze  uit 
de hedendaagse k u nstterminologie, met verklaring. 287 pages, 264 numéros, 1 82 reproductions 
d'reuvres hors textes et 1 7 dans les textes. 

B. A l'étranger 

Constant PERM EKE - Madrid, Musco Espaflol de arte contemporanea . . Janvier - f'évrier. 
La direction générale espagnole des beaux-arts et Ie comm issariat général espagnol des ex­
positions, ayant voulu établ ir  un  programme d'expositions représentatives des grands courants 
internationaux de ! 'art moderne, avait choisi, à juste t itre, Constant Permeke, qui en effet, 
comme chef de file de l'express ionnisme Oamand, a incarné avec force un des mouvements les 
plus importants de l'art du XXe siècle, mouvement qui est particu l ièrement de nature à touc her 
Ie public espagnol dont l'art national fut de tout temps marqué d'expressionnisme. 

On avait réu n i  u n  ensemble cohérent de peintures, de scu lptu res, de dess ins, al lant de 
premières reuvres expressionn istes de 1 9 1 6  - Maternité-Moisson à Devonshire - à celles de la 
fi n de la vie de l'artiste, et parmi cel les-ci quelques pièces maîtresses comme Le pain noir, L es 

.fia nrés. etc . 
Catalogue. 1 ntroduction W.  Van den Bussche - Biographie - Bibl iographie. 75 pages, 

81 nu méros, 45 planches. 

A nna et Eugène BOCH - Werke aus den A efängen der modernen Kunst. Saarbrücken, Saarland 
Museum, Moderne Galerie. 6 mai - 6 ju in .  

Hom mage just i fié rendu à Anna Boch ( 1 848- 1 936)  et à son frère Eugène ( 1 855- 1 94 1 )  sous 
Ie patronage des usi nes sarroises Vi l leroy et Boch. C i nquente-tro i s  ceuvres de chacun des deux 
artistes et dans ce nombre. beaucoup d'reuvres prêtées par des particul iers et jamais montrées au 
publ ic antérieure ment.  révé lation d'une pe inture peu et mal con nue encore aujourd'hui. L'ex­
position comprenait e n  outre des tableaux et des dess ins  de Seurat, S ignac, Van Gogh, E nsor, 
Van Rijsselberghe. 1 s i  do re Verheyden ayant fait part ie des col lections particu 1 ières des deux ar­
tistes. Des photographies et autres documents d'époque évoquaient les m i lieux d'avant-garde 
belges et fran�·ais de la fin du xix'· s iècle et du début du xx'', mi l ieux auxquels Anna et Eugène 
Boch furent étroi temC"nt mêlés à la fois com me artistes et com me mécènes. 
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Cfltfl/ogue. Réclact ion.  b iographies el b ib l iographie · Thérèse Faicler-Thnmas. Avanl­
propos Lui twin von Boch-( ;aJhau - 85 pages - 25 planches dont 12 en couleurs. rt'prncluc ­
t inns de  don1 11H·nts el de photograph ies. 

Rétrospective René MA GR/ TTE - japon a) Tokyo, Musée national d'art moderne - 25 
mai - 1 1  ju i l let. b )  Kyoto, M usée nat ional d'art moderne - 20 ju i l let - 5 septembre. Avec 
! 'a ide financière du journal « M aïnichi Shimbu m ». 

René Magritte, succédant aux maîtres de ! 'art moderne Braque. Van Gogh. Gaugu in ,  fut Ie 
premier pe intre beige i1 faire l 'objet d'une grande exposition rétrospect ive au . Japon. 66 pe in ­
tu res à l 'hui le, 40 gouaches e t  dess ins jalon naienl Ie chemin de  la c réation art istique de  Magritte 
depu is les années 25. alors que s 'opère l 'orientation vers Ie surréa l isme (Les deux s1Eurs ), 
jusqu 'aux dernières années de la vie du pein tre (Le dernier cri - 1 967 ) , ponctuanl cette courbe, 
des chefs-dccuvres comme L 'esp ril rom/que ( 1 92 7 ) ,  L 'hom me du la�f!.e ( 1 926 ) ,  La mémoire ( 1 948 ) .  
deux vers ions de  L 'empire des lum 1áes ( 1 950 et 1 963 ) ,  Le domfllne enchanté ( 1 95 1 -53 ) .  

Catalogue . I ntroduct ion Emi l e  Langu i .  Message : Albert Parisis. Non paginé. 1 05 
numéros, 93 planches don t  26 en coulcurs, reproductions de documents et de photographies. 

Rétrmpectlve Edgard TYTGA T Laren, S inger Museum. 20 ju i l let - 20 septembre. 
Cette première rétrospective depu is la mort de l 'artiste ( 1 95 7 )  a montré l 'un i té de son 1 1 1 -

spiration à travers la mu lt ip l ic i té de ses moyens d'expression peintures à l 'hu i lc, aquare l les, 
dessins, gravures sur bois ou sur l i no ; c'est en  usant de ces techniques variées que Tytgat, avec 
une fraicheur naïve et pleine d ' invention, raconte son un ivers. 

Catalogue. Avant-propos de la Comm ission du musée de Laren. Préface : Paul Eeckhout. 
1 7 pages. 238 nu méros, 38 planches. 

The Belgian contribution to Surrealism. Edimbourg, Royal Scotti sh Academy. 2 1  aöut - 1 9  sep­
tembre. 

Cette exposition coïncidait avec Ie 25e ann iversaire du Festival international d'Ed imbourg ; 
e l le démontrait l ' importance de !'apport beige au mouvement surréalisme in ternat ional .  Aux 
cötés des pionn iers - Delvaux,  Magritte, Mesens - figuraient de nombreux artistes plus 
jeunes - A lechinsky, Bury, J ane G raverol, Lacomb lez, Landuyt, Ubac, Vandercam 
etc . . .  , témoignages des m u lt iples pro longements du surréal isme resté actuel .  

Catalogue. l ntroduction G .  Ol l i nger-Z i nque. Préface : Roland Penrose. Avant-propos 
Peter Diamand. 44 pages, 86 numéros, 36 planches, archives, photographies, l ivres. 

ENSOR to PERMEKE. N1ne Flemish Pa1nters 1880- 1950. Londres, Royal Academy of Art. 
25 septembre - 2 1  novembre. 

Les organisateurs de cette exposition n 'ont pas vou lu montrer un panorama de la pe inture 
dans notre pays entre 1 880 et 1 950, mais s implement faire m ieux connaître neuf artistes de cette 
période qu' i l s jugeaient les plus représentatifs d'une tradition picturale qualifiée par eux de 
" flamande " : . J ames Ensor né en 1 860 - Henri Evenepoel né en 1 8 72 - Gustave De Smet né 
en 1 877  - Edgard Tytgat né en 1 879 - Léon Spi l l iaert né en 1 88 1  - Rik Wouters né e n  
1 882 - Fritz Vanden Berghe n é  e n  1 883 -Jean B russelmans n é  en 1 884 - Constant Per­
meke né en 1 886. Ces artistes ont en effet marqué de leur forte personnalité Ic laps de tcmps 
qui va de ! ' impressionisme à ! 'expression isme. I l est évident que ccrtains d'cntre cux ont subi  
l ' influencc française. Evcnepocl d'abord et même Rik Wouters et Spi l lacrt, mais  i l s  ont assim i lé 
cettc influencc qu i a cnrichi leurs dons pcrsonnels .  
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Catalogue. l ntroduction W.  Vanbeselaere. Avant-propos · S i r  Thomas Monnington PRA 
«Modern Flcmish Paint ing " : Denis Sutton. Notes b iographiques outre cel les accompagnant les 
planchcs : L. M. A.  Schoonbacrt. 87  pages, 36 planchcs dont 1 2  en couleurs. 

M arie-Jeanne CHARTRAIN -HEBBELINCK 

K. B. McFARLAN E ,  Hans Memling, édité par Edgar Wind avec l 'ass istance de G. L. Harriss, 
C larendon Press, Oxford University Press, 1 9 7 1 ,  XVl - 74 p. , 1 5 3  i l l .  

En  1948 !'auteur s'apcrçut que Ie Triptyquc Donnc de Mcml inc (actucllcmcnt à la 
National Gal lcry de Londrcs)  était mal daté. I l  en fit Ic sujet d'unc confércncc mais ,  mais étant 
historicn, il refusa longtcmps de publicr cettc découvertc qu i l 'cntraînait à faire des déductions 
dans Ic domainc de l 'h istoirc de ! 'art. Ccpendant, i l  la communiqua à M. Martin Davics, direc­
teur de la National Gallery, qui en t int  compte dans ses travaux .  E n  1 962, K. B .  McFarlane 
donna hu it cours sur Mcml inc à l 'Univcrsité d'Oxford : Ie succès de ccux -ci l ' i nc i ta à en 
préparcr la publ ication mais i l  mourut avant d'avoir pu mcncr sa táchc à bicn. L'éditcur, décédé 
égalcmcnt dcpuis lors, s'cfforça de compléter Ic tcxtc de la confércncc et des cours au moycn 
des notcs ajoutécs tardivcmcnt par !'auteur et i l  abrégea les analyses stylistiqucs, dcscriptions et 
discussions d'attributions afïn de m ieux ccrncr les découvcrtcs pcrsonncllcs de cclu i-ci .  

L'ouvrage compte trois  parties et c inq appendices. 
La première partie et la plus importante est consacrée au Triptyque Don ne, représentant la 

Vierge et ! 'Enfant entourés de saints et de donateurs : Sir . John Donne of Kidwelly, son épouse 
El izabeth Hastings et leur fï l le Anne. Ce triptyque était généralement considéré par les 
historiens d'art com me la prem ière ceuvre de Meml inc datable avec une certaine préc ision en 
raison du décès du donateur survenu, croyait-on, en 1469, à la batai l le d'Edgecote. On lui con­
naissait tro i s  enfants, une fi l le, qui  seule apparaît sur Ie triptyque, et deux fils .  Aussi la date 
d'exécution du retable était s ituée selon les auteurs en 1468 ou même en 1 466. Or Ie Triptyque 
Donne présente de grandes s im i l itudes avec Ie M ariage mystique de sain te Catherine, Ie grand 
retable de l 'Höpital Saint-Jean à Bruges. Ce retable porie la date de 1 4 79 ; bien que celle-ci ne 
soit pas originale, sa véracité n'a _jamais été m ise en doute. Les historiens d'art en ont conclu 
que Meml inc fut rapidement en possession de son style personnel et qu'il n'évolua pas. Or, 
!'auteur prouve que Sir john Donne a vécu jusqu'en 1 503. Son mariage avec E l izabeth Hastings 
eut l ieu entre 1 462 et 1 465. Le couple eut quatre enfants et non trois : ! 'auteur démontre 
l'existence d'u ne seconde fï l le, Margaret. La date de naissance des enfants n 'est pas connue 
mais elle est dédu i te, notamment, de celle de leurs conjoints. Anne a pu naître vers 14  70- 7 1  ou 
même après et Margaret vers 1480-8 1 ,  les deux fils étant plus jeunes. Donc, les Donne ont pu 
n'avoir qu'un seu l enfant jusque vers 1 479-80. La carrière de Sir J ohn Donne rend plaus ible 
une rencontre avec Meml inc en de nombreuses occasions depu is avant 1 4 70 jusqu'en 1 483, 
date de la mort d'Edouard IV don t  Ie donateur porte ! ' ins igne. Rien ne s 'oppose donc à ce que 
Ie Triptyque Donne soit contemporain du Mariage mystique. L'auteur émet même l' hypothèse 
qu ' i l  serait postérieur à ce dernier ; il lui semble plus vraisemblable qu 'ayant admiré Ie retable 
de l 'Höpital Saint� Jean, S ir  . John Donne en ait com mandé pour lui-même un de dimensions 
plus modestes que d ' imaginer qu'après avoir créé Ie Triptyque Don ne, M eml inc ait brodé sur Ie 
même thème et en ait agrandi les éléments principaux pour en faire une de ses ceuvres les plus 
ambitieuses. C'est une hypothèse qui nous paraît très in téressante. 

La deuxiéme partie traite de l'attribution du J ugement dernier du musée poméranien de 
Danzig. L'auteur s ignale la forte influence exercée sur cette ceuvre par Roger van der Weyden, 
mais juge qu' i l  y a d'autres pe intres que Meml inc qui auraient pu s ' inspirer du Jugement der­
nier de ! 'Hospice de Beaune. Les parties qui rappel lent Ie plus Meml inc dans Ie retable de Dan­
zig sont cel les qui  dérivent Ie plus directement de Van der Weyden, c'est-à-dire la partie 

1 26 



supérieure du retable ouvert. Quant à la partie inférieure, avec ses damnés contorsionnés et ses 
diables athlétiques, ! 'auteur se demande s i  Ie sujet seu l a pu amener M.emlinc à changer 
complètement sa man ière et à faire montre de qual ités dont dans la su ite de sa carrière i l  sem­
blera complètement dépourvu. De plus les photographies à l ' infra-rouge révèlent de nombreux 
changements de composition, qui ne paraissent pas à ! 'auteur aussi fréquents dans les 
docu ments s imi laires déjà publ iés à propos d'autres ceuvres attribuées à Memlinc. Il confesse 
son embarras et attribue finalement Ie retable à l'école de Van der Weyden, avec l ' intervention 
possible de Meml inc et du peintre de la C hute des damnés (actuellement au Palais des Beaux­
Arts de Li l le) ,  qu i selon lu i  n'est pas nécessairement Thierry Bouts, e t  songe même à un 
troisième maître non ident ifié, qu ' i l  appe lle Ie " M aître du . J  ugement dernier de Danz ig » .  Dans 
sa note, l 'éditeur tente de démontrer qu'Angelo Tani a dû passer com mande à ! 'atelier de Roger 
van der Weyden,  du vivant de celui-ci ,  et que Ie retable aurait étè achevé par Memlinc.  Du 
point de vue iconographique, cette attribution nous semble présenter de grandes difficu ltés. La 
présence de démons sur Ie retable de Danzig montre un retour à une iconographie tradition­
nel le, Van der Weyden étant Ie prem ier et pour longtemps Ie seu l pe intre à avoir représenté un 
Enfer sans diables, ainsi que l'a constaté Panofsky. Les photographies à l ' infra-rouge révélant 
l'existence de ceux-ci clès la prem ière esquisse, i l  s'agit donc clès ! 'origine d'une conception 
radicalement cliffèrente. La psychostasie également est figurée de deux manières opposées, 
com me Panofsky l'a aussi soulignè. Dans Ie retable de Beaune, l 'èlu est placé dans Ie plateau Ie 
plus élevé de la balance alors que clans celui de Danzig i l  se trouve sur Ie plus bas. Dans Ie 
premier retable c'est donc Ie mouvement ascensionnel qui importe tanclis que clans Ie second il 
s'agit d'u ne véritable pesée. K. B .  McFarlane est seu l à reprenclre !'opinion émise dès 1 9 1 3  par 
M. Ph. Perry, selon laquel le sur les deux plateaux sont figurées les actions bonnes et mauvaises 
cl'un  même homme ; clans Ie retable de Beaune, Van der Weyden, pessimiste, ferait prédom i ner 
les actes mauvais tanclis que dans Ie retable de Danzig, une conception opt im iste ferait peser 
clavantage les bonnes actions, mais i l  y aurait une véritable pesée dans les deux cas. D'autre part, 
Ie .Jugement dernier de Danzig n'est pas aussi isolé clans l 'ceuvre de Memlinc que l 'affirme 
!'auteur. L'examen des photographies à l ' i nfra-rouge du Mariage mystique de sainte Catherine 
déjà ci té révèle u n  dessin sous-jacent incis if  et abondant, un style beaucoup plus fougueux que 
celui de la couche picturale. Com me clans le . J ugement dernier, la composition est étudiée sur Ie 
panneau même et des changements de f:omposition de toutes natures y apparaissent : autre 
position de têtes et de mains, modi fication de la forme de certains vêtements, transformations 
clans Ie cadre architectural, avec des recherches de perspective. Dans les deux retables on 
retrouve la même tendance à élargir les formes au stade final par rapport au stade préparatoire 
et à atténuer les mouvements trop dramatiques, à acloucir les contours trap aigus. Ce même 
type de dessin réapparaît par exemple dans la petite Pietà de la Nationaf Gallery of V ictoria de 
Melbourne, dans Ie cliptyque de la Descente de croix de la Capi l la Real à Grenade et dans Ie 
Triptyque M oreel du M u sée com munal de Bruges. (De nombreux clocuments de ce type sont 
reproclu its dans Ie Corpus de la peinture des anciens Pays-Bas méridionaux au quinzième siècle, publié 
par Ie Centre national de Recherches « Primit ifs flamancls » à Bruxelles) .  La fougue, la vigueur 
ne sant clone pas totalement absentes dans l es ceuvres u ltérieures de Meml inc el les 
caractérisent Ie stade du dess in sous-jacent et disparaissent au niveau de la couche picturale. 

Dans la troisième partie !'auteur envisage Ie caractère et la réputation de l'art de M e ml inc. 
I l  rappe lle les quelques éléments connus de sa biographie. I l  donne les noms de ses principaux 
com manclitaires : presque tous sont des bourgeois. Cela explique que la célébrité de Memlinc 
ne fut jamais aussi  grande qu'au m il ieu du XJx·· s iècle, à !'époque oü se constituaient les gran­
des col lections bourgeoises en Europe. Au xx•· s iècle Meml inc a èté décrié et !'auteur tente de 
réévaluer cette « fleur sans épines », selon l 'heureuse expression de Max . J .  Friedländer. En par-
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1 icul ier. ! "art de Mernl inc. très prisé de son temps. dcvait rcprésenter lïdéal re l i gicux cfu nc 
classc " "· iale. Au déc l i n  clu lll< l\·e11 àgc. à cóté du courant reli gieux marqué par la peur 
h\·st(-r iquc  du _ j  ugement dern ier et l 'att irance pour les su_jets morb ides com me les danses 
1nacabres. il ,. "'" avait clone un auire. i l lustré par M eml i nc. oll prédominaient la résignation 
passive et l "espérancc. 

En appcndice fi i.:urent u nc l i ste des dates relatives à Meml inc et à ses ceuvres. u ne l iste des 
com mancli taires connus.  un memorandu m sur la date du Triptvque Donne. un tableau 
généalogique de la fam i l ie Don ne et une l i ste des ccuvres datées et datables entre 1 46 7  et 1 49 1 
Unc bihl iographie et un i ndex cornplètent l 'ouvrage. Celu i -c i  est abondamment i l lustrè de 
reproduct ions de grand format rnais malheureusement souve11 1  charbonneuses. 

La datation du Triptyque Don ne est !"apport essent ie !  de cc l ivre et désormais aucune étude 
sérieusc sur Meml inc ne pourra être écrite sans en tenir  cnmpte. 

M ichel ine SONK.ES 

lnslruments el rentres de documenlation pour l 'h istoire de / 'art en Belgique. 

Sous ce titre, l 'Assoc iation des archéologues et hi storiens d'art diplómés des u n iversités a 
assuré la publ ication stencylée (89 pages )  des actes d 'un col loque qui s'est tenu à B ruxe l les en  
janvier 1 9 72 ( 1 ) .  On y trouve les  textes des  com mun ications qu i  y furent faites. a ins i  qu 'un  
aper�·u des discussions qu i  su ivirent. Les m atières abordées se  divisent en  c inq  t i tres : les 
bibl iothéques, les archives, les archives photographiques, les centres de recherches et de 
documentation, et enfi n  l ' i nformatique et la prospective. L'ensemble est précédé d'une i n ­
troduction par Ie professeur R .  VAN SCHOUTE, prés iden t de  l'Association. L'ut i l ité de  ce  
colloque e t  de l a  pub l ication de  ses actes apparaît avec force. D 'abord parce qu ' i l s  serviront sans 
aucun doute de guide à plus d'un historien d'art, aussi b ien  novice que patenté ; ensu ite parce 
qu'i ls metten! Ic doigt sur l ' i nsuffisancc de certains outi ls m is à la disposition des chcrcheurs en 
Belgiquc, principalcment en cc qui  concerne les  bibl iothèques. On y reviendra plus loin .  

Parmi les information utiles contenues dans ces actes, le lecteur trouvera en annexe à la 
communication de M .  R. DIDIER, Considérations sur les bibliothtques d'histoire de / 'art en Belgique 
(p. 8- 1 5 ), une l iste (p. 1 6-30) de 22 bibl iothèques d'histoire de !'art belges et de 26 étrangères 

(Al lemagne. Angleterrc. Autrichc, Dancmark, France, ! ta l ie. Pays-Bas ) .  accompagnée de rcn ­
seignemcnts su r  l ' importancc de  leurs fonds, leurs spéc ialisations, les c.mdit ions d'accès 
etc L'exposè de M. A. VAN RIE, les archives et / 'art (p. 32-38 ) ,  rappcl le  opportu nément que 
l 'h istorien d'art peut espércr clans b icn des cas trouvcr dans de nombrcux fonds d'archives des 
documents inédits concernant l'objet de ses recherches. A eet égard, !'auteur n'a pas tort de 
signaler que les archivistes sont là pour guider les chercheurs inexpérimentés dans les arcanes 
des dépóts et de leurs inventaires. U ne nomenclature indicative de quelques sources pour l'étude 
des arts et des artistes relève encore l ' intérêt de cette communication. Dans le but de montrer à 
quels résu ltats les recherches archivistiqucs peuvcnt condu i re, M"". A.-M. BONENFANT dressc Ie 
Bilan du dépouillement systématique d 'un .fonds d 'a rchives. Documents roncernant / 'histoire de la peinture 
flux x11F et x1F siècles (p .  39-44 ) ,  étudc qu i  apporte des préci s ions sur . Josse V ijdt , Ie donateur de 
l 'Agneau Mystique. Dans les pages consacrées aux Archives photographzques par M. P. COLMAN 
(p. 45-48), on trouve de judicieuses observations sur cc type de documentation aujourd'hui en 

( 1 )  Cet ouvrage peut s'obtenir auprès du secrétariat de l'Association, Rue de la Réforme, 68, B 1 080 
Bruxelles. 
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pleine expansion. auquel devront bientót s'adjoindre les poss ibi l i tés qu'offrent l 'ordinateur et la 
télévision. Quant à M .  R. VAN DE WALLE ,  il donne au sujet de ces mêrnes A rchives 
photographiques (p. 49-5 3 )  une descript ion dNaillée du systéme de classement des documents m is 
à la disposition du public par l ' l nstitut royal du Patrimoine artistique à Bruxel les. Dans la 
rubrique «Centres de recherches et de documentation », on trouvera des préc isions sur les ac­
tivités de trois institutions gràce aux présentations qu'en fait pour chacune d'elles un de leurs 
animateurs : M"'" F. C.  LEGRAND, Les archives et / 'art contemporain (principalement Ie Service des 
Archives de !'art contemporain )  (p. 54-6 1 ) , M"" M. SoNKES, Le Centre national de recherches 
«Primitifs jlamands» (p. 62-64 ) et M. C. VAN DE VELDE, Le Rubenianum et Ie Nationaal Centrum 
voor de Plastische Kunsten van de 1 6de en de J 7de Eeuw (p. 65-68). Enfin  les actes du col loque 
s'achèvent sur les exposés de M M .  L. LABOUREUR, La recherche de l 'lriformation en ordinateur (p. 
69-7 1 )  et Y. VAN HONACKER, Utilisation de l 'ordinateur dans l 'hütoire de / 'art (p. 72- 78) .  

Les inforrnations e t  les  sujets de  réflexion à glaner dans les  actes de ce col loque sont donc 
mu ltiples et variés. Certes, l ' inventaire des ccn tres de recherches n'est pas exhaustif On peut Ie 
rcgretter. De rnêrne, il aurait pu être utile d'apprendre au lecteur quel les sont les spéc ial isat ions 
part icu l ières aux différPnts instituts d'histoire de l'art de nos un iversités (par exernple. l'étude 
des rnéthodes de laboratoire à Louvain cf. Revue des arrhéolof,ues et h istoriens d 'art de Louvain, I V .  

1 9 7 1 ,  p. 307 -308 ) .  Mais  à coté des nom breux autres aspects pos it ifs de  cette publ ication, les 
lacunes restantes ne sont probablement que bien peu de chose. 

En ce qui concerne les suites données au colloque, il convient d'ins ister sur Ie fait que Ie 
but de l'entreprise était double : ainsi que Ie dit Ie professeur Van Schoute dans l' lntroduction (p. 
5), i l  s'agissait d'abord de m ieux faire connaître les moyens dont on dispose pour étudier 
l 'histoire de !'art en Belgique ; ensuite, i l  fallait se demander s i  ces moyens sont bien adaptés 
aux besoins des chercheurs. Dans cette double optique, un des plus importants problèmes est 
celui posé par les bibl iothéques d'histoire de l'art. En effet, force est de constater qu ' i l  n'existe 
pas dans Ie pays une grande bibl iothèque hautement spécial isée mais bien une rnul titude de 
bibl iothéques de petite et  moyenne importance ( la situation propre à la Belgique est fort bien 
décrite dans la eommun ieation déjà eitée de R Didier) . Un effort de rationalisation à l'éehelle 
nationale s' impose clone. A ce propos, M. Van Schoute a parfaitement raison d'affïrmer (p. 6) 
que " la rat innal isation de la sciense entraînerait la mort de la scienc e »  e t  qu'i l  «i l  est in­
dispensablc que les hom mes de science fasscnt cntcndre leur avis. sau f slis ont la vocation du 
su icide ». I l  est  regrettable que cet te prise de pos i t ion qui  a pour e l le la force de l'évidence ( mais 
qu i se range encon· ;) l 'éviclence clans nolre pays malade ') ne rencon tra guère d'échos clans la 
suite des cxpos(·s et clèbats. On s'v opposa rnèmc n ·a-t -on pas entcndu L; n des orateurs inscrits 
prendn· la défcnsc d!" ce régional i srnc nèfaste en s'opposant aux partisans d'une bibl iothèque 
centrale et ration nelle : « U ne telle institution, écrit R. Didier (p. 9), pourrait s 'avérer uti le. Mais 
s ' i l  ne pouvait y avoir qu 'une seule i nstitution de cc type, cela poserait des problèmcs et cn­
traîncrait des d iffïcu l tés ann ih i lant les avantages éventucls de la formu le. Notammcnt pour tous 
les chcreheurs qui n 'auraicnt pas l 'avantage de la trouver dans leur vil lc, ou tout au rnoins clans 
leur région ». Ces eontraclietions qui apparurcnt à l ' in térieur même du col loque sont de mauvais 
augurc. Pu issc la sui te des événcments rcnclrc plus optim iste. I l  faut également espércr que les 
rcsponsables (b ibl iothécaires et chefs des inst itutions dont ils dépendent) appréeieront à leur 
juste valeur les propos de M. G. H. Du rnont. Chef de Cabi nct du M inistre de la Culture 
franç·aise, qui .  dans unc intervcntion ( p. 79 ) ,  reconnut et se p lut  à sou l igncr la nécessité d'un cf­
fort de coordination entre les bibl iothèqucs d'histoire de l 'art. Dans l 'état actucl des choses, il est 
clair que les bibl iothécaircs bclgcs nc son t pas près de réal iser cette rationalisation dont l ' im­
portancc éclatc ccpcndant. En cc  cas, c'cst aux chcrchcurs soucieux de pouvoir travai l lcr avcc 
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cffïcacité d'cxi�cr  des outilcs convcnablcs. La di sposition des bibl iothèqucs d'h istoirc de l'art, la 
pauvrcté de lcurs fonds. les di ffïcu ltés d'accés de ccrtaincs d'cntrc cl lcs ( 2) .  sont autant de handi­
caps graves dans l 'cxcrcicc de la profcssion. Au cours des discussions. i l  a ért: proposé (p.  7 8 )  
qu'à défaut d'unc bibl iothèquc on  cnv isagc au moins l'établ isscmcnt d 'un  fichier centra! : cclui­
ci dcvrait pcrmcttrc au chcrchcur de savoir au moins si l'ouvragc dont i l  a bcsoin se trouvc en 
Bclgiquc. Simu ltanémcnt, unc coordination dans les polit iqucs d'achat entre les bib l iothèqucs, à 
pcu près incxistantc actucllcmcnt. dcvrait être su ivic afin d'évitcr les gaspil lagcs des budgets 
toujours trop maigrcs. S imu ltanémcnt cncorc. unc bibl iographic systématiquc consacréc à notrc 
art national dcvrait signalcr. dans les délais les plus courts. tout cc qui paraît en la matièrc (cf. 
R. Van Schoutc. p. 5-6) .  L'Association des historicns d'art a pris la résolution d'étudicr 
spéc ialcmcnt ces problèmcs C'cst un beau programmc auqucl cllc s'attachc. Tous les historicns 
d'art bclgcs et étrangcrs se doivcnt de lui en être rcconnaissants. 

Den is COEKELBERGHS 

Le Patrimoine monumental de la Belgique, vol. 1 .  Provinre de Brabant - A rrondissement de Louvain. 
Publié par Ic M i n istèrc de la Cu lture, imprimé par Solcdi à L iège, sept. 1 9 7 1 .  Préfacc de 
A. Parisis. M in istrc de la Cu lture Française (2 p. ) ,  1 ntroduction anonymc (3  p. ) ,  puis Ic 
tcxtc, en tout 462 p . . 269 fig. , des plans, unc carte généralc de !'arrondissement de Louvain 
en hors-tcxtc. 

A se fier au prospectus, il s'agit d'u n « instrument de travai l  pour les spécial istes de 
l'archéologie », « U il guide idéal et enrichissant pour tous ceux que passionne la connaissance du 
Passé artistique de not re Pays "· «une réalisation typographique de grande c lasse qu i  sédu ira Ie 
bibl iophile ». 

Si nous reprenons ce dernier point. nous pouvons dire qu' i l  n'est pas certain qu'un 
bibliophile digne de ce nom apprécie un l ivre imprimé sur  papier couché et présenté plusieurs 
fois sous la man ière sèche d'un catalogue industrie!. De très nombreux c l ichés, dus à des 
photographes amateurs. sont médiocres. On peut s'en étonner quand on sait que les instances 
officiel les ont à leur disposi tion les photographes. généralement très adroits. des A .C .L. A cöté 
des épreuves de second ordre, i l  en est. hátons-nous de Ie dire. qui sont remarquables, con­
ccrnant Aarschot, les abbaycs d'Avcrbodc et de Pare. la chapcllc Saintc-Ermclindc à Meldert, la 
tour romanc de Kortrijk -Dutsel, la chapcl lc de Saint-Hubert à Tervuren. 

Les planches en couleur. d 'un prix très élevé, sont souvent décevantes. Lïntérieur de Saint­
Pierre à Louvain nous apparaît vert-de-gris, alors qu'on en adm ire les pierres blanc-doré aux 
tons très fï ns. 

On nous a pro m is un i nstrument de travai l  pour les spécialistes de l 'archéologie, ce qu i  
n'est pas Ie cas. I l  y manque une i ntroduction générale précisant l'évolution et les caractères 
généraux de l'art dans !'arrondissement exploré. On ne nous fixe pas la place de ce dernier par 
rapport à ses vois ins  ni  dans Ie domaine historique. Pour un étranger, et même pour un Beige, 
Ie lecteur est laissé dans l ' i gnorance de ce qu'est Louvain dans l'ancien Diocèse de L iège. I l  en 
est  de même pour Tir lemont, Léau et les vil lages explorés. On ne nous dira pas que Hoegaar­
den était une ene lave l iégeoise en B rabant : rien du röle prépondérant de l'art mosan pendant 
plusieurs s iècles. 

(2)  On ressent quelque gêne à signaler que la B ibl iothèque des M usées royaux des Beaux-Arts de 

Belgique, à Bruxelles, n'est accessible au public que quatre jours par semaine, à raison de trois heures par 

jour. 
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Les trois pages dïntroduction auraient pu être augmentées de définitions des qual ificatifs 
« gothique "· " Renaissance "· " baroque "• emplovés conjointement avec u n  vocable nouveau 
« traditionnel "· inscrit dans Ie hors-texte constitué par une carte générale, oü u ne même teinte 
vioktte couvre des (·difices dont les u n s  sont du XII(. les autres des x1v··. xv·· et même XVI (  sié­
cles. A propos de ces cou leurs. on nous préc isera, page 1 1  « une teinte verte y est réservée aux 
stvles. dits tradit ion nels. à une architecture typique de nos régions, née dès la période gothique 
f:'t largenwnt traditionaliste ». Monsieur de la Pal ice n'aurait pas m ieux dit  1 On ajoute 
heureusement : « C::c style. don l  les éléments se sont peu renouvelés entre Ie XVI" et Ie premier 
quart du XVII( s ièc le a toujours conservé l 'amalgame de ses matériaux de prédi lection brique 
et pierre ». Les cou leurs nïndiquant donc pas une datation fixe. el les caractérisent Ie ou les stv­
les. ccux-ci s'étalant parfois sur bien p lus cl 'un sièc le ». Voilà bien des impréc isions. corrigées 
par cles plans terriers qu 'on nous dit " strictement chronologiques ». 

I l  y a beaucoup à dire sur tout cela et tout d'abord, que Ie qual i ficatif «tradit ionnel » peut 
s'appl iquer à des édifices préromans, car chacun sait que l'esthétique carol ingienne se survit 
passé 1 1 00 chez nous ; qu 'il en est de même pour Ie style roman dont les form es sont 
« traditionncllcs » en Brabant, à ! 'abbatiale de Pare en particul ier, au Xlll" s iècle cncorc ; que Ic 
gothiquc namboyant neurie « tradit ionncllemen t "  au jubé de Walcourt, pour nc c iter qu 'un  
exemple, passé 1 5 30 ; que  I e  néo-class icisme est «tradit ionne l »  chez nous bien longtemps après 
1 800. Il y a des constructions en brique et pierre en Flandre marit imc dès Ie x111" siècle et l'on 
constru isit avec des briques et des pierres de Meuse dans l 'Est de notre pays longtemps et d'une 
façon di fférente qu 'en Brabant. 

M ais ce qu i  choque Ie plus dans eet ouvrage officie!. c'est l ' indigence de ! '«Aperçu 
Bibl iographiqu e "  oü manquent les travaux  de spécial istes comme Ie furent M onseigneur 
Maere, professeur éminent à l 'Un iversité de Louvain,  maître d'une école dont la réputation fut 
longtemps méritée. Rien au sujet des études et des monographies du chanoine Thibaut de 
Mais ières. s i lence complet concernant M .  S imon Brigade dont la monographie de l 'église 
d'Opl inter devait être c itée, com me d'autres ouvrages. Pas une mention de M .  M ertens, dont les 
fou i l les ont fait progresser nos connaissances en particu l ier au sujet de l 'h i stoire de la col légiale 
Saint-Pierre à Louvain ; mu tisme sur les recherches d'archives du chanoine Lefèvre, Ie mei l leur 
connaisseur d'Averbode ; pas un mot des recherches et des découvertes du professeur . J acques 
Lavalleye. don t  les auteurs du Patrimoine Monumental ne peuvent ignorer l 'enseignement et les 
écrits. 

Ces lacunes sont beaucoup p lus  considérables quand i l  est question du mobil ier, bien 
qu'on nous ait prom is dans lïntroduction une c itation des « princ ipaux biens cu l turels mobi l iers 
qu i ornent les égl ises qui méritent l 'attcntion des visiteurs ». Cette promesse n 'est pas tenue. 
Dans les notices. on nous donne quelques l ignes à ce sujet en mêlant ce qui est important à ce 
qui nc l'cst pas ; on ci tcra des statucs. elites de caractèrc artisanal, et on oublie des ceuvrcs aussi 
remarquablcs que Ic Calvairc du XIII" et Ic saint Job du XV" de Wezemaal, Ic sain t  
Laurent bruxel lnis de  Saint:Jacques à Louvain. exposé aujourd'hu i au  M usée de  cette vi l le. Ie 
saint .J ean et un saint évêque mi tré d'Opl i nter et bien d'autres sculptures de qual ité, comme la 
Vierge à ! 'Enfant, la sainte Barbe. un saint moine et un saint Laurent d 'Hakendover, oü les por­
tails latéraux ne snnt pas Louis XV I comme il est écrit. mais bien de style Louis XV. De nom­
breuses erreurs dans les dates peuvent être relevées. 

Revenons aux lacunes. Pnur I 'égl ise Saint-Léonard à Léau, on veut  bien nous don ner : 
«Véritable musée de pcintures cl de scu lptures des xv' et xvi" siècles, principalement trip­
tyques. retables. statues et objets de cu lte, dont un dépliant local fournit  succintement Ie détail .  
Entrée payante " .  et c'est tout .  Pas un  mot des sculptures préromanes et romanes aussi 
caractéristiques que Ie C hrist que nous avons s ignalé i l  y a longtemps déjà et qu i  s'apparente à 
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celui de I 'évêque Géro .  loujours honoré à Cologne, une V ierge en majesté du XI( et une autre 
du XIII". très importantes pour l'étude de l ' iconograph ie mariale en Belgique ; rien au sujet de 
!' image du patron de la c ité, de 1 300 environ. du chandelier pascal, de 1 482-83, fondu par 
Renier van Tienen et rcflétant l ' i nflucnce de Roger de Ie Pasture (van der Weyde n )  et de Jan 
Borman ; pas un mot de la tourel le eucharistique créée par Corneil le Floris ,  etc 

Les auteurs du Patrimoine Monumental auraient pu citer Ie petit l ivre bien fait d'Yves Boyen ,  
Léau (Zoutleeuw).  l i s auraicnt égalcmcnt rcndu service à lcurs lcctcurs en rappclant que  de  gran­
des expositions, notam mcnt au Hcysel en 1 935 et aux Musées royaux d'Art et d'H istoirc en 
1 954. m irent en valeur les trésors d'art du Brabant et plus spécialement de !'arrondissement de 
Louvain. qu ' i l s  prospcctent. 

Il en fut de même plus tard à Louvain, au Musée Communal, oû d 'autres ensembles, 
com me «Ars Sacra Antiqua " et « Aspecten van de Laatgotiek in Braban " montrèrent nombre de 
scu lptures. d'orfèvreries, de dinanderies, dont i l  n'est pas fait mention dans Ie l ivre que nous 
analysons. Les catalogues des expositions louvanistes que nous venons de citer compensent les 
carences du Patrimoine Monumental gräce à M. Crab et à une série de col laborateurs : M'"'" Der­
veaux, M'"" Vcrbcssclt, M""' Péricr-D' l ctcrcn, M M .  F. Van Mollc, G .  Vandcrlindcn, H. 
Pauwcls, . J .  K. Stcppe, J . -P. Assclbcrg, L. Van Buytcn, P. V .  Maes. I l  en est de mêmc pour les 
Anna/es et les Bulletins de la Société Royale d'Archéologic de Bruxel les que les chcrcheurs 
auront avantagc à reprendre s'ils s ' i ntéressent à des généralités ou s'ils veu lent des préc isions 
sur Ic mobi l icr des égl iscs qu ' i l s  sont i nvités à visiter. l is auront sous les ycux,  par exemple, Ie 
jubé et les orgues de l'églisc Saint-M ichel à Lou va in avant leur destruction en 1 944 - et non 
en 1 9 1 4  comme Ie croient les auteurs du Patrimoine Monumental - ; i ls sauront  plus sur Jan 
Christian Hansche, dont nous avons retrouvé Ie monogramme dans la c hapelle de 
Schoonhoven, et sur d'autres artistcs, ignorés dans l'ouvrage que nous commentons. 

Une vérification sur place, récente, me permet d'affirmer que Ie C hrist en  laiton s ignalé à 
B ierbeek est en réalité une réédition du début de notre sièc le, com me je l 'ai constaté en com­
pagn ie de M . . J .  Cl .  Ghislain.  La fam euse Sedes Sapicntiae de Saint-Pierre à Louvain, patronnc 
de l 'Univcrsité, n'a pas été remise en état en 1 942,  mais après Ic bombardement de 1 944. Nous 
pourrions relever bien d'autres inexactitudes. 

Bi en que préfacé par Ie M in istrc de la Cu lture Française, Ie Patrimoine Monumental com­
portc des textes obscurs et de forme imparfaite. On y trouve des adject ifs com me « tar­
dogothique » ou a tardo-gothique » et des qualificatifs plus digncs du charmant Peynet que 
d'historicns sérieux, comme « nichcttc », « portclcttc », «égl iscttc », « briqucttc » ( sclon Ic dic­
tionnairc Laroussc « SOrte de brique faitc de tourbc et de poussièrcs de charbon agglomérécs et 
scrvant de combust iblc »), d'usagc dangcrcux ( 1 ) dans unc construction et ai l lcurs" 

Comte j. de BORGHGRAVE o'ALTENA 

A. PIRON, La peinture wallonne ancienne, Coli .  «Connaîtrc la Wallon ic », l nstitut J u lcs Dcstréc à 
Gi l ly, 2' éd" 1 963, 1 24 p" X I I I  pl" 1 8  x 1 2 . 

L'ouvragc préscntc les princ ipaux pcintrcs wal lons des xv" et XVI" sièc lcs. Après u n  
propos l im inairc, l'A. cxaminc I c  concept de l a  « pcinturc ditc flamandc » pour en ramcncr les 
l im itcs à unc réalité plus rcstrcintc, pu is les origines de l 'cxprcssion plastiquc (avcc référcnccs à 
Marcel Héris) .  Les chapitrcs su ivants sont consacrés à des figurcs d'artistcs : André Bcauncvcu 
(m. XIV" siècle) ,  Ic Maître de Flémalle et des problèmcs d'idcntification de cc pcintrc avcc 
Robert Campin et Jacques Darct, l 'ccuvre de ccux-ci, Roger de la Pasturc et la qucstion des 
frères van Eyck ,  S imon M armion, J ean Prévost Lombard. L' i l lustration, i ndicativc, est de 
qualité médiocrc. L'ouvragc, don t  Ic ton polém iquc déforcc les posi tions, se clöt par unc 
Bibl iographie. 
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F. ROUSSEAU, La Wallonie, terre romane, Coli .  «Connaître la Wallonie ", l nst. . J u les Destrée, 
Gi l ly, 1 967 .  84 p ,  7 i l l .  

Cette quatrième édition, revue et  augmentée, montre b ien la  faveur dont joui t  ce petit l ivre. 
qui pose avec c larté les problèmes et les défini t  avec une rigueur et une compétence qu i 
n 'exc luent pas la passion. Partant du fait capita! terre des Wallons, terre romane, l 'A. examine 
! 'origine des termes Wallonie et Wallons et fait l'historique de la région géographique qu i  y 
correspond. I l  considère ensu ite la cu lture française en Wallon ie et les dialectes wal lons .  Quatre 
annexes nous apprennent pourquoi les Wallons ignorent leur histoire, l 'hi storique du mot 
Wallon, l ' importance du fran\:ais en pays wallon dès Ie x1 1(  siècle, et la participation des Tour­
naisiens à l'épopée de Jeanne d'Arc. La reproduction de quelques monuments importants et 
deux  cartes sont u tiles au propos. 

J L . -D .  

Vi  llv SCAFF. Lo srnlpture rnmrme de la m thédrrile Notre-Dome de To11m11i. Tournai. l 9 7 1 ,  295 p"  

1 1 2 i l l .  

La sculpture romane de la  Belgique et du Nord de  la France n'a pas reçu j usqu'à présent 
l'attent ion qu'elle mérite. Il est vrai que la plupart des grands ensembles ont été détrui ts ou 
muti lés, et que ce qui en reste auJourd'hu i est souvent moins impressionnant que la sculpture 
méridionale, plus renom mée. Les savants du Nord se sant alors di rigés vers l 'architecture, la 
min iature, et l 'orfèvrerie. Néanmoins, la scu lpture qu i existe encore en Belgique et dans Ie 
Nord de la France est importante en  el le-même et aussi pour les progrès qu'une étude de cette 
sculpture pourait fa ire faire à la connaissance de la sculpture romane en général. 

De ce fait, Ie sujet de la monographie de M. Scaff est bien chois i .  La scul pture romane de 
la cathédrale de Tournai, quoique brièvement étudiée dans plusieurs articles, n'avait pas encore 
fait l 'objet d 'un l ivre. E l le n'a guère été étudiée que par des savants belges, et les savants 
étrangers l 'ont souvent négligée ent ièrement  en étudiant l' histoire de la sculpture romane. Ceci 
est un tort, car Tournai, la seule survivante de toute une série de grandes cathédrales et abbayes 
du Nord de la France et des F landres, telles que, par exemple, Arras et Cambrai, pourrait bien 
fournir des clefs pour la scu lpture romane de cette région. Une bonne série de photographies et 
des analyses stylistiques et iconographiques poussées de la décoration romane à Tournai 
seraient donc les bienvenues. 

Le livre de M. Scaff, issu de sa thèse de doctorat présentée à l 'Univers ité Cathol ique de 
Louvain, est une étude de toute la sculpture romane de la cathédrale de Tournai - les 
chapiteaux et les bases des supports de la nef et du transept, les piédroits et les archivoltes 
sculptés de la Porte M anti le et de la Porte du Capitole, et les vestiges du portail roman détru i t  
de la fa\:ade occidentale. 

Dans son in troduction, M.  Scaff nous donne Ie plan de s:rn ouvrage. Il y a trois sections 
principales la première traite du m i l ieu historique (ch. I et I I ), la deuxième est un i nventaire 
archéologique de la sculpture du monument (ch. I I !  et IV ) ,  la troisième est u ne étude critique 
et comparative des structures, des formes et de l ' iconographie (ch. V-V l l l ) . La première partie 
est bien organisée et instructive : e l le  contient un bon résumé de la bibl iographie concernant 
Tournai et u ne histoire physique de la cathédrale j usqu'à présent, vandal isme et restaurations 
inclus .  

La deuxième partie est un  inventaire archéologique des portails et des chapiteaux et bases 
des supports. 11 faut s ignaler ici Ie système que M .  Scaff a trouvé pour local iser chaque pierre 
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sculptée dans la partie romane de l'édifice. Ce système est assez complexe, mais une fois qu'on 
l'a maîtrisé, on peu t  rapidement trouver l 'emplacement des sculptures. Malheureusement, la 
plus grande partie de cette section est consacrée à u ne description sélective du décor sculpté, 
sans méthode apparente. B ien sûr, !'auteur veut nous dire ici exactement ce qu ' i l  voit, mais il ne 
nous dit pas pou rquoi i l  fixe son attention sur certains détails, tout en restant muet sur d'autres. 
Les descriptions sont strictement archéologiques, sans rapport avec les problèmes fon ­
damentaux. Cette sorte d ' inventaire archéologique est u ne survivance des pratiques d u  XIX" 

siècle, quand les photos étaient rares. Aujou rd 'hu i, quoiqu 'un  inventaire de cette sorte soit u n  
instrument de travail nécessaire pour !'auteur lu i -même, i l  n e  doit pas figurer dans l 'ouvrage 
pub l ié. On devrait plutót y substituer des descriptions plus courtes et m ieux sélectionnées, ac­
compagnées de bonnes photographies, en vue d'éclairer quelques uns des problèmes ayant trait 
à la sculpture. 

M ais !'auteur ne semble pas croire beaucoup à la photographie, car quand i l  décrit u ne 
sculpture précise, il ne renvoie même pas aux i l lustrations de son l ivre. De plus, la qual ité de 
ces reproductions est mauvaise. Quand des sculptures sont aussi endommagées que celles des 
portai ls  de Tournai, e l les exigent des photographies meil leures que si e l les étaient en bon état. 
Malheureusement, beaucoup de ces reproductions ne sont l i s ibles que par quelqu 'un qui  a déjà 
une bonne connaissance de la sculpture à Tournai. 

Plus encore que la qual ité des reproductions, c'est la méthode de M. Scaff qui empêche 
une compréhension de l ' inventaire archéologique. L'auteur n'a pas, au début, exposé 
clairement les problèmes princ ipaux concernant Tournai - sa chronologie, sa filiation 
stylistique, ses relations avec les centres de production de la région. Dans tout Ie l ivre, les 
questions de style ne sont jamais abordées, les questions de chronologie sont esquivées, les 
questions d' iconographie sont attaquées d'une façon inconséquente et considérées par !'auteur 
comme résolues alors que Ie lecteur attend un examen plus approfondi. 

Ce manque de méthode s'étend à la plus grande partie de la troisième section - l 'étude 
critique et comparative. Cette partie commence par un chapitre sur la pierre de Tournai, ses 
propriétés géologiques et. la technique de sa tai l le. Le chapitre suivant (V I )  consiste prin­
cipalement en u ne discussion de la forme trilobée de la Porte M anti le et de la Porte du 
Capitole. En bref, Ie prob lème principal est Ie su ivant : ces portai ls étaient-i ls construits dès Ie 
début avec des archivoltes tri lobées, ou furent-ils d'abord construits en plein c intre et altérés par 
la suite pour former une tri lobe ? Pour répondre à cette question, il faut d'abord savoir si les 
portails furent commencés avant ou après la construction des chapelles hautes sur les murs 
desquelles les archivoltes trilobées sont sculptées. L 'auteur semble d'abord soutenir que les por­
tails étaient commencés avec des archivoltes en plein c intre avant la construction des chapel les 
hautes (p .  1 23 ) .  Cependant, plus loin, dans sa conclusion (p. 259 ) ,  il suggère que la Porte du 
Capitole aurait été érigée d'un seu l coup entre 1 1 95- 1 200, et qu ' i l  n'y a jamais eu de premier 
stade sans trilobe. En tout cas, Ie raisonnement par lequel  i l  arrive à sa (ses ) conclusion(s)  n'est 
pas convaincant. 11 est même parfois contradictoire. On aurait aimé ici u ne série de com­
paraisons stylistiques afin de déterminer la chronologie relative des portails 

1 )  entre les chapiteaux à l ' i ntérieur de la cathédrale et toutes les parties des portails 
(bandeau c intré, archivoltes, piédroits ); 

2 )  entre la Porte Mantile et la Porte du Capitole ; 
3 )  entre les différentes parties de chaque portail. 

On aurait aussi souhaité une étude soigneuse de la construction de chaque portail, c'est-à-dire 
des pierres el les-mêmes, afin de discerner les signes d'une modification dans la forme du décor. 

La deux ième partie du chapitre « Les Structures » est consacrée à u ne class ification de la 
forme et du décor des chapiteaux et des bases à l ' intérieur de l'égl ise. L'auteur a fait un bon 
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schéma des d i fférents types de chapiteaux. accompagné d'un tableau indiquant leur d istribution 
dans l 'écl i fice et leur évulut ion chronologique. du style roman dans la nef au protogothique dans 
Ie transept. La chronologie relative est sol ide en ce qui concerne les chapiteaux .  Cependant, 
! 'analyse des bases décorécs du narthex et des murs des bas-ci\tés, et l'attribution de ces bases à 
u n  édi fice antérieur. n 'cst pas cnt ièrcmcnt eonvaincantc. 

Le chapitre Ic p lus  long dans cette tro is ième sectiun est consacré à l ' iconographie, 
manifestement sujet préféré de M. Scaff I l  com mence par passer chronologiquement en revue 
toutc la bibl iographie. Ceci est suivi  d'une l i ste, bien ut i le, des di fférentes opin ions des savants 
sur chaquc thèmc <lont l ïn tcrprétation a été discutéc auparavant. E nsui tc, ! 'auteur nous cx­
pl iquc fort bicn les rcprèscntations de la batai l lc entre les Vcrtus et les V iccs sur la Porte Man­
t i le .  et leur source dans la Psvchomachie de Prudence. 

Malheureusement, quand i l  s ' i ntéresse au problème de l ' in terprétation du bandeau c intré 
de la Porte M ant i le, ! 'auteur manque de méthode. Plus ieurs thèmes ont été suggérés pour les 
rel iefs en question. Ceux que les savants d'aujourd'hu i cons iclèrent comme les plus vraisem­
blables sont l 'h i stoire de . Judith et l 'h i stoire de David. M. Scaff s'est mis  du cöté des partisans de 
l 'h i stoire de .J udith, en ci tant com me preuve princ ipale un passage de Prudence (cf. p. 2 1 2 )  
Castitas, ayant désarmé son enne m i  Lib ido, fait allusion à la pure .J udith qu i a tranché l a  tête du 
débauché Holoferne pour défendre sa chasteté. Cependant, ce passage ne résout en aucune 
fa\·on la qucstion, pu isquc, dans Ic mêmc poèmc. David, l'autrc candidat au sujet de cc bandeau 
c intré, est loué par les Vcrtus comme cxcmplc d'Humi l ité et de Sobriété ( M .  Lavarcnnc, 
Prudentius, Psychomachia, Con/re Symmaque, Paris, 1 948. v. 29 1 ss. et v. 386 ss. ) .  A ins i  on peut 
e mploycr Ic tcxtc pour appuycr égalcmcnt les deux hypothèscs 

D'ai l lcurs, dans son plaidoycr en faveur de J ud ith apparaît unc autrc fail lc dans la logiquc 
de !'auteur, i l  base son in tcrprétat ion du bandeau cintré sur un  rapport avcc la Psychomachic 
sculptéc aux piédroits. M ais  i l  a en mêmc tcmps (p. 258-259 ) affirmé que Ic bandeau a été 
scu l pté r11ianl les piédroits. M. Scaff s'attend à être critiqué pour cette contradiction dans son 
argu ment, et i l  tentc dans son conclus ion de s'armer contre une attaque (p. 265 ) :  « La con­
tradiction n'est qu 'apparentc I c  décur des piédroits du portal modernisé dans Ie courant du 
quatrièmc quart du XII" s iècle peut avoir été choisi en fonction du sujet du bandeau de rcmploi 
p lus ancien de quclqucs déccnnics ; i l  peut aussi avoir  rcpris. dans unc plast iquc évoluéc, Ic 
thème psychomatiquc déjà ut i l isé aux ébrasements anc iens, mais que l'on voulait rejeun i r  pour 
l 'harmon iser au tri loble nouveau . » En  d'autres mots, !'auteur voudrait nous faire croire que 
. J udi th est représentée sur Ie bandeau à cause de sa relation avec la Psychomachie des p iédroits, 
et que cctte Psvchomachie était scu lptée aux piédroits préc isément à cause de sa relation avcc 
. J udi th .  C:eci est concevable. mais relève du sophisme et ne peut en aucune fa\·on rien prouver à 
propos de ce portai 1 .  

Quand on l i t  ! 'analyse iconographique que fait M. Scaff de la Porte du Capitole, p lus ieurs 
questions viennent à !'esprit . Nous en relevons deux ici .  Notre prem ière question concerne les 
deu x  figures armées au départde chaquc cóté de ! 'archivolte cintrée extérieure. L'auteur suggère 
( p. 230) que ces guerriers sont des figures de donateurs. Admettons que les armes gravées sur 
les boucl iers de ces guerriers pu issent être cel les de deux fami l ies nobles de la région, et qu 'elles 
y aient été placées en l 'honneur des fam i l ies qui auraient offert de l 'argent pour la décorat ion de 
la Porte du Capitole. M ais  que ces figures bell iqueuses représentent les donateurs, comme M .  
Scaff voudrait nous I e  faire croi rc. est diffic ile à admettre. O n  n e  connaît aucune figure de 
donateur qu i lève une épée au-dcssus de sa tête. prêt à frapper. Si !'auteur connaît d'autres 
donateurs d\1ne telle férocité. i l  ferait bien de les c iter. Entretemps. i l  nous semble plus op­
portun dïntégrer ces guerriers au théme de !'archivolte entière. 

Notre seconde question cuncerne quatre autres figures de cctte mêmc archivolte. E l les sont 
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vêtut's de long' " b liauds " et porten! des attributs. L'auteur les ident ifie comme quatre figures 
al légoriqucs inconnues. Cependant. on peu l discerner des ailes sculptées derrière ces figures. 
Ces ailes " l lll même visib les dans lï l lustration n° 33 et encore m ieux visibles quand on est 
devanl les sculptu res el lt's -mêmes. On ne trouve aucune mention d'ailes dans Ie l ivre, seulement 
une référencc au « Fond des claveaux strié de fines raies " . " (p .  85 ) .  Mais la photo montre 
clai rement les deux types de plu mes, courtes près de l 'épau le et plus longues à la pointe des 
ailes. De ce fait, ces scu lptures doivent être ident ifiées comme des figures al légoriques ailées ou 
même comme des anges. com me elles l 'ont été par A. Goldsehmidt ( Die belgische Mo11umen­
'"lpl"s1ik des 12. J"hrh u11derls, Belgische De11kmaler, M ü nchen,  1 923.  p. 69 ) .  

L a  v u e  d e  M .  Scaff s'affaib l it aussi à propos d'un des chapiteaux d e  l a  nef. l e i  est scu lpté 
un petit hom me q u i  pencl la tête en bas. Tradit ionnel lement, cette figure passe pour représenter 
un architecte qui s'est tué en tombant d'un échafauclage pendant la construction de la 
cathédrale. M. Scaff attaque cette tradi tion en affirmant que rien dam Ie costume de l 'homme 
n' indique quïl tombe, et que de plus i l  sourit .  Donc,  i l  doit être un  « stylophore " mal placé 
destiné à ! 'origine à décorer une base. Les i l lustrations n° 88 et 89 montrent surtout Ie visage 
souriant du bonhom me, mais une phote A.C. L .  prise d'un autre cöté révèl e  des pl is dans sa 
robe qui montrent bien qu ' i l  tombe, car si on renversait la photographie, ces pl is  défieraient la 
force de la pesanteur. On peut se demander si, après tout, la légencle n'est pas plus près de la 
vérité que ne ! 'est M .  Scaff. 

Parmi les autres thèmes étudiés dans ce chapitre, !'auteur discute longuement d 'un 
chapiteau clans Ie  tr iforium du transept. l e i .  i l  croit avoir fait une grande clécouverte en iden­
tifïant ce chapiteau, autrefois erronément appelé Ie tétramorphe, comme une Mystagogie. Est­
ce que ce chapiteau mérite vraiment une étucle de huit  pages, tandis que la Porte du Capitole ne  
re\·oit que onze pages en tout ? 

En dernier l ieu nous arrivons au chapitre consacré au « Formes ». Déjà dans son i n ­
trocluction, ! 'aute u r  avait annoncé qu ' i l  ne  traiterait pas des problèmes de  style (p .  38 )  « Le 
chapitre V I I  établ i t  la nomenclature des éléments décorati fs et figuratifs ; il essaie u n iquement 
cl'y dégager les courants d ' influence apparemment cléterminants ; en aucun cas, i l  ne tente de 
dépister ! 'origi ne de ces éléments, entreprise vaine et i l lusoire pour des ceuvres tard venues clans 
Ic courant du XI'° s iècle, clont les composantcs formcl lcs s ' i nsèrent clans un répcrtoirc inter­
national isé "· 

l e i nous devons nous arrêter pour mettre en question la chronologie de ! 'auteur. Dans la 
phrase citée c i -clessus.  l 'auteur supposc que la cathéclrale de Tournai date de la fin du x1( sièc le. 
Cepenclant. plus loin. dans Ie chapitre sur l'architecture ( p. 60-63 ) ,  i l  résume les deux théories 
qui s'opposent à propos de la chronologie. Un groupe de savants date la nef de 1 1 1 0-
1 1 40 et Ie transept de 1 1 40- l l 70, tand is qu 'u n autre groupe place la nef entre l 1 40 et l l 70 et Ie 
transept entre 1 1 70 et  1 200. Cette question n'a pas encore été tranchée, et ,  malgré celà,  M. 
Scaff remarque à la p. 61  que la cathéclrale romane remonte «à  la cleuxième moitié du 
xi{ s iècle ; l'accord est  unanime sur ce poi n t ». E nsu ite, i l  fa it la supposition tout au long de son 
livre que toute la partie romane de la cathéclrale de Tournai date de la fin du xi{ sièc le, sans ex­
pl iquer sur quoi i l  base cette opinion. 

Revenant à l 'étucle des formes. nous remarquons que M .  Scaff annonce encore u ne fois sa 
cléc ision d'ev iter les problèmes stylistiques ( p. 1 48)  on se heurte à un  obstacle in­
surmontable lorsque ! 'on tente des rapprochements entre les éléments décorat ifs tournaisiens et 
étrangers. " ·  1 1  continue en citant Pierre Hé l iot ( p. 1 48 )  «On connaît encore trop mal les 
thèmcs orncmcntaux de l'architccture préromanc et la chronologie des formcs décorativcs dans 
les différcntcs contrécs d'Occidcnt, pour échafauder à cc propos m icux que des hypothèscs ». 
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Nous som mes ent ièrernent  en accord avec M .  Hél iot, mais M. Scaff n'avance rnême pas la 
moindre hypothèse. 11 traite Tournai plutöt comme si c'était un cas de parthénogénèse. une 
creation un ique qui  sart de nul le  part ou de partout ( i l  cite une longue l iste äorigines loi ntaines 
- Antique. barbare, byzantine. etc. - sans donner d'exemples spéc ifiques) .  De plus. Tournai, 
selon lui, n'a pas eu de su ite. Il résu lte de ce parti pris que l 'ouvrage ne contient aucu ne 
reproduction de sculpture d 'un autre ensemble qui  pourrait être cornparée avec Tournai, et les 
références dans Ie texte à des exernples éparp i l lés de formes semblables apparaissent sans ordre 
ni expl ications. Oü est « l 'étude critique et comparative » qu'on nous a promise dans l ' i n ­
troduction ? 

On nous donne plutöt des descriptions inut i les, te l ies que (p 1 5 1 )  " Les deux G recs ont 
des physionom ies énergiques et vivantes ; sous les traits empätés et poupins de l 'homme qui 
tombe apparaît un sourire de bon hom ie placide, légèrement teintée de malice. " Le seul passage 
critique dans la section sur " L'être hu mai n "  est une paraphrase de Goldschm idt (article cité c i ­
dessus ) .  Quand on en vient à la l i ste des animaux, on y trouve des  références à des  bêtes 
pare i l les dans des endroits éparp i l lés. Toujours pas de photographies comparatives e t  pas de 
mot i f  apparent pour ces références. Sous la rubrique " Lions " (p. 1 5 5 )  on nous informe que 
«Sans qu ' i l  y ait sim il itude, des l ions se trouvent auss i sur les socles des fonts scaldiens de Saint­
Laurent à Zedelgem. " On se demande quel est Ie but de telles remarques. 

Ce qu'on eût aimé trouver dans !'analyse des formes est une confrontation systématique de 
la scu lpture de la cathédrale de Tournai et la sculpture exportée par Tournai à travers l 'Europe 
occidentale pendant Ie XI( siècle - des fonts baptismaux, comme ccux de W inchcstcr ou de 
Cand. des chapiteaux, tels qu'on en trouve à Old Sarum et à G lastonbury Abbey, et des pierres 
tombales, comme celles de la cathédrales d'E ly. I l  aurait été souhaitable aussi de comparer la 
scu lpture de la cathédralc de Tournai avec celle des régions voisines - la région de la M cuse et 
du Bas-Rhin,  l 'Angletcrre et l 'école Anglo-Normandc, et surtout Ie Nord de la France (quoique 
M .  Scaff semble l ' ignorer, il subs iste des fragments sculptés des cathédrales d'Arras et de Cam­
brai dans les musées de ces vi l  les et à Li l le ; cf. J. Vanuxem, La sculpture du x1l siècle à Cambrai 
et à A rras, dans Ie Bulletin Monumental, 1 955, p. 7-35) .  Même si on n 'arrive à aucune solution 
quant aux sources directes de la scu lpture tournaisienne, la question mérite plus d'attent ion que 
ne lui  en  accorde M. Scaff. Des courants d'i nfluence possibles doivent être explorès. 

Pour résumer, il faut dans ce l ivre surtout critiquer la méthode. L'auteur ne formule pas 
clairement les questions princ ipales. Le l ivre est organisé de sorte qu 'on se perd dans des détails 
sans jamais voir ! 'ensemble. Ceci dit, i l  ne faut pas oubl ier que la monographie de M. Scaff 
reste la première et jusqu 'à présent la seu le  grande étude consacrée u niquement à la scu lpture 
romane de Tournai. Com me tel le, e l le n 'est pas à négl iger. Malgré ses défauts, c'est u n  début.  

E l isabeth B .  SCHWARTZBAUM 

Le site archéologique de l 'abbaye des Dunes et sa conservation 

La situation géographique du site archéologique comporle un point inqu iélant qui  rend 
plus d iffici le sa conservation dans toute son i ntégrité. Il s'agit de son implantation dans u ne 
cuvette profonde sans poss ib i l i té d'évacuer naturellernent Ie surplus de la nappe d'eau sous­
jacente. Com me cette nappe (phréat ique )  se situe à quelque 1 5 0  cm au-dessus du point 0 du 
site. il est évident que celà ne peut qu ' i nqu iéter les responsables du site. De ce fait, i l  nous fut 
irnposé de mettre en place une station de pom page à incidence l imi tée, susceptible d'abaisser Ie 
niveau de !'eau de telle sorte que la conservation à sec des ru ines dégagées soi t  assurée. 

Il importait - il  importc cncorc maintcnant - de disposcr à la fois de trois élémcnts pou r  
atteindrc c c  b u t  ; l a  force motricc sûrc, à mêmc d e  maintcnir I c  disposit if en  activité per-
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manente. une pom pe aspirante et fou lante en excellent état de marche et des conduits 
d'évacuation aptes à avaler sans broncher cette quantité d'eau part icul ièfement importante 
durant la mauvaise saison. I l  est inuti le d'ins ister sur l 'effet désastreux qui résulterait pour la 
conservation des ruines du manque d'un de ces éléments : montée immédiate des eaux au 
111veau nonna!, ma�·onneries médiévales saturées en bu tte aux gelées hivernales, d'oü 
éclatement des briques et pu lvérisation des éléments architecturaux gél ifs (cf. Ie portail de !'ab­
batiale ) .  

Or, cc que j 'ai craint de longues annécs durant est  arrivé au cours de l' hivcr 1 969-70,  lors­
qu'un des trois é lé mcnts i ndispcnsablcs nous fït défaut. Les égouts, bouchés totalcmcnt par les 
rac ines des arbres qui s'y étaient in troduites, refusèrent tous services en refoulant obstinément et 
intégralement ! 'eau qui y était déversée. La pompe, après u ne ut i l isation de près de vingt 
an nées, nous abandon na derechef, Ie site fut i nondé. Avant que les instances supérieures 

alertées puissent obvier à eet inconvénient et que nous pu issions acquérir à notre compte u ne 
nouvelle pompe aspirante-fou lante Ie mal était fait (cf. fig. ) .  

I l  fal lut tout l ' hiver pour rendre à nouveau Ie s i te vis itab le pour les  vacances de Päques 
1 9 70,  il fallut aussi deux campagnes archéologiques success ives pour réparer les dégáts aux 
maçonneries et enfin nous devons considérer les destructions apportées aux motifs architec­
turaux du portail com me irréparables. Nous ne pouvons qu 'env1sager leur remplacement par 
des fac-s imi lés, ce qui ne correspond pas à l ' idée que je me fais de la conservation du 
monu ment. 

I 1 rcstc à cspércr que désormais nous pu issions être à !'abri de tels accidcnts, mais i l  faut 
tcnir comptc des d ifficultés de conservation que préscntc Ie site archéologique de l'abbayc des 
Du nes. 

Prosper ScHITTEKAT 
Conservateur du Domaine 

Suzanne URBACH , Mattres des anciens Pays-Bas. Tradu it  par Kate l in  VARGYAS et revu par G. R. 
GEOFFROY, Ed. Corvina. Budapest, 1 9 7 1 ,  26 + 48 p . ,  48 i l ! .  

Cc cataloguc se préscnte sous la  formc d'un bel  albu m dont  les quarantc-huit  i l lustrations 
sont en coulcurs. Unc importante préfacc situc les maîtres flamands des Pays-Bas dans leur con­
texte historiquc et historiographiquc. Sans doute, nombrc de termes, « romantiquc », « gothiquc » 
pcuvcnt nous surprcndrc, mais il y a l ieu de tcnir compte du fait  qu' i l  s'agit d'unc traduction. 
Lorsque M"'" Urbach écrit que ! 'art namand est un  phénomène typiquement bourgeois « c'est 
la bourgeoisie qu i lui passe des commandes », elle n'a pas tort. mais Ie mot patriciat serail plus 
adéquat. Elle a raison encore lorsqu 'el le écrit "Cette peinture est probablement Ie miroir Ie 
plus ficléle dans lequel ! 'art ait _ jamais reflété la nature "· On constate tout au long des vingt­
quatre pages de son introduction que ! 'auteur connaît bien la bibl iographie importante qui  
existe. mais  qu'el le n 'a certai nement pas eu connaissance du Pieter Coeck Van A elst de George 
Marlier. lorsqu'cl le parle du maniérisme anversois. 

L'apport qui nous intéresse est celui de l'étude des ceuvres conservées au Musée des 
Beaux-Arts de Budapest et au M usée Chrétien d'Esztergom .  Ces ceuvres sont toutes de grand 
intérêt, el les apportent des documents i ntéressants et par leur notice, et par leur reproduction. I l  
est seulement regrettable que les couleurs soient déformées par les tons ocres trop rougeoyants. 

Nous ne croyons pas que !'auteur du Portement de Croix ( notice n° 1 )  soit identique à 
celui des Trois M aries au Tombeau (Van Beun ingen ) ,  qui  n 'est d'ai l leurs pas un fragment. On 
est heureux d'en étudier les trois détails reproduits, part icul ièrement celui de gauche. L'ceuvre 
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est su ivie par la V ierge et ! 'Enfant de Petrus Christus et une Descente de Croix  d'après Van der 
Wevden. souvent ètudiée. La Nativité de Gérard David paraît bien être de sa jeu nesse ; el le est 
rep;oduite avec deux  détails qui confirment cc qu'écrit M",.

. 
Urbach quant à lrr connaissancc par 

Gérard David de maîtres scptcntrionaux (il doit y avoir  u nc crrcur de traduction. i l  nc s'agit pas 
d'après !'analyse d'unc ceuvrc « postéricurc » ( s ic ) à son séjour à Brugcs, mais b icn antéricurc) .  
L'Hommc de dou lcur. attribué à un disciplc de Hans Meml inc, pose un point d' intcrrogation 
mais l'ceuvrc est de belle qualité. U nc Cruc ifi xion (n° 1 2 )  est don néc à Hans Mcml inc et son 
atel ier avcc ccttc foi s  u nc référcncc à unc étudc antéricurc de Klara Garas ; l'ceuvrc comportc 
également trois r<'product ions de détai ls .  Cnt' i n téressante Vierge et Enfant est donnée à Sittow. 
la su ivante ;i l senbrant l 'al longemcnt des corps et des visages nous fait plut<>t penscr à Benson.  
d'autant  plus que l'cruvre su ivante do n née à l senbrant j ustement en diffère notablement. Le 
XV( siècle apparaît avec une V iergc et Enfant ( p. 22 ) .  La Marie-Made le ine l isant repose 
lïrrilanl prob lème de ces <cuvres qu i  sont des portraits classés généralernenl Maître des dem i ­
figurn de femmes ». L'aspcct rougeoyant de l a  rcproduction peul induire en errcur.  

Toutes les ceuvresqu i su ivent. en exceptant Ie Cornél i s  E nge lbrechtz et Ie Colyn de Coter. 
posent des problèmes, comme Ie beau Portrait de Marie de Hongrie attribué au Maître de la 
légende de Marie-Made leine ( récente acqu isit ion )  que nous ne crayons pas de ce maître, 
comme la Sainte M arie-Madeleine. com me Ie Repas chez Simon.  Ce dernier. exposé à Bruges 
en 1 969. fit l 'objet de trois notices, don t  l 'une de M'"" Urbach elle-même, les deux autres de M .  
De Vos et de M",.. Baes-Dondeyne, c e  qu i n 'a pas suffï à éc laircir l 'attribution de cette ceuvre. 

On saura gré à M",.. Urbach d'avoir rappe lé, par les i l lustrations de ce beau catalogue, 
nombre d'ceuvres namandes qu i se trouvent à Budapest et qui méritent un examen attentif. 

Simone BERGMANS 

Yvette WATTEAU -ÜESOMBERG et Georges DESOMBERG. la Tapisserie wallonne anàenne, Gi l ly, 
1 9 70. 

C'est une chose peu agréab le que d'analyser un  l ivre consternant dont,de surcroît, Ie 
compte rendu n'a pas été demandé. En 1 969 paraissait l 'ouvrage de M"" G. T.  van Ysselste in ,  
i nt i tulé saugrcnûment Tapestry. The most expensive lndustry of  the  X Vth and X V!th centuries, dans 
lequel eet auteur. auquel on doi t  tan t  d'uti lcs précisions au sujet des manufactures des Pays-Bas 
septentrionaux, attribuait. sans la moindre raison apparente, à u n  atelier i nstallé dans u n  
chateau de l a  région bäloise, u n  nombre impressionnant d e  tapisseries offrant des caractères 
stylistiques et techn iques les plus disparates. M""' Leonie von W i lckens a eu Ie grand courage de 
passer au c rible. avec la plus grande rigueur scientifique. les plus nagrantes erreurs con­
tenues dans ce l ivre (Zeitschrift für Kunstgesch1chte. 1 9 70, pp. 1 50- 1 55 ) . Cette ceuvre de salubrité 
archéologique 111 'empêche de garder Ie s i lence au sujet de l 'ouvrage de M.  et M""' Desomberg, 
qui fait partie d 'une col lection don t  « la plupart des brochures sont admises par Ie Conseil de 
Perfectionnement de l 'Enseignement moyen de Belgique ». 

Editée par l ' l nstitut . Ju les Destrée « pour la défense et l ' i l lustration de la Wallonie (A. S. B .  
L ) ». ladite «brochure », de  1 1 3 pages et 9 mauvaises i l lu strations. commence par nous  ap­
prendre. dans l ' in troduction. qu'el le est un  « Ouvrage d'érudition sur . la tapisserie de haute et 
basse li sse. art ém inemment wallon qui vise à démystifier les outrances que continuent à en ­
tretenir. en  Belgique et à l'étranger. certains auteurs namands e t  b ruxellois ». E t  l 'on  ouvre Ie  
feu sur  l e s  ateliers de  la « Flandre namingante » à la  p .  9 .  en com menç·ant par Audenarde. I l  me 
semble que les auteurs passent à coté de leur objectif en écrivant que la plu part des tapissiers de 
cette vil le venaient de Tournai (affirmation purement gratu i te d'ai l leurs ) .  puis en soul ignant la 
médiocrité des tapisseries qui y furent tissées (ces Tournaisiens étaient donc des i ncapables 1 ) .  
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A propos de Bruges. on prend prétexte de l ' i ndépendance tardive de la corporation des 
tapissiers de cette v i l le par rapport aux mét iers connexes pour leur dénier toute importance, 
oubl iant allègrernent les com mandes et achats dont ils furent honorés avant 1 506. Toujours à la 
p 9 et à la p 1 0. nous apprenons que l'édit de C harles-Quint de 1 544 devait porter un coup 
fata! à la tapisserie « profondémcnt attc intc à la mort de l 'cmpcrcur » et que, parmi les thèmcs 
tradu its en tapisserie figuren! des «orangistes » '  

Ensuitc sont  traités les  ccntrcs de tapisscrics qu i fircnt la gloirc de la Wal lon ic. Tournai -
à tout seigneur, tout honncur - n'occupc pas moins d'unc soixantainc de pages. On y ap­
prcnd des choses surprenantes. P. 1 3  un Tournaisien aurait participé au xvr" siéclc à la 
création de la manufacture de Mortlake, qui fut, en fait ,  instal lée en 1 6 1 9. P. 1 4  Pasquier 
Grenier, Ie grand marchand-tapissier, aurait renoncé, vers 1 480, à son lucrat if  métier alors 
qu'en 1486 Henri V I I  d'Angleterre lui accorda, en même temps qu'à son filsj ean, sa protection 
pour importer des tapisseries en Angleterre. P. 1 5 :  la livraison à ce monarque par Jean Grenier 
de onze tapisscrics de la Guerre de Troie et deux « garniturcs d'autcl » ( « awtcrclothcs » ou «altar­
cloths »), devicnncnt «onze pièces de tapisserie, avcc accessoires "· Pour les auteurs, la  
caractér istique la p lus marquante des tapisseries tournais iennes de style gothique serail " la fa�:on 
ondulante . de représenter les faisceaux de rayons ornant les vêtements, les coiffures et les 
toits " (p .  2 1 )  ; en fai t  ce motif décorat i f, fort us ité à ! 'époque pour orner les heaumes et les toits 
des tentes c ircu laires, se retrouve dans des enluminures exécutées à Bruxel les (Ch ronique abrégée 
de Jérusa/em " atel ier de Dreux Jean, vers 1 465, V ienne, Nationalbibl iothek, ms.  2533)  ou à 
Bruges (Histoire de Charles Martel, vol. 1 ,  atelier de Loyset L iédet, 1 463,  Bruxe lles, B ib l iothèque 
Royale, ms. 6;  Hlstoire de sainte Hé/éne, même atelier, 14 70, B ruxel les, B ib l iothéque Royale, ms.  
9967 ; Ch roniques, de Jean Froissart, vol .  IV, ate l ier du maître d'Antoine de Bourgogne, Paris, 
B ibl iothèque Nationale, ms. fr. 2646) ,  ainsi que dans des tapisseries bruxe lloises (A doration des 
Mages, de la cathédrale de Sens, vers 1 480 ; Histoire de David, du musée de C luny, début  du xv( 
sièc le) .  

Parmi la l iste de tapisseries tournaisiennes conservées ( pp.  23-29 ) ,  j 'a i  été fort surpris de 
voir figurer sept pièces de la Passion du Patrimoine National d'Espagne (on n'y connaît que des 
bruxelloises de ce sujet ) ,  deux de l 'Histoire de Joseph, de la cathédrale de Tarragone 
(typiquement bruxel loises ) ; d'apprendre que lejugement de la maison d 'A chab serait conservé au 
Museum of Arts de Boston, alors qu ' i l  ! 'est au I sabel le Stewart Gardner M useum de cette v i l le, 
que la Bailliée des Roses ( et non la Bataille ) du Metropolitan de New York ne comporte 
qu'une piéce (au l ieu de quatre) ,  que Ie musée de Providence possède deux pièces de l 'Hlstoire 
de Troie ( i l  n'y en a qu'une ) .  L'Adoration des Mages, de Sens, que j 'ai  c i tée plus haut, figure aussi, 
sans raison apparente, dans cette l i s te, mais on croit rêver lorsqu'on l i t  que Ie Victoria and 
Albert Museum de Londres possède deux fragments des Sept sacrements, que Ie Vatican conserve 
deux tapisseries de l 'Histoire d 'A lexandre ( sans doute celles du Palais Doria 1 ) ,  et qu ' i l  se 
trouverait quatre tapisseries à sujet exotique au palais Azurara de Lisbonne (ou il y a une seu le 
pièce de Portugal el  lndie ) .  La palme revient cependant au Musée historique de Berne, qui 
possèderait deux piéces de lajustlce de TraJan et deux de l'Histoire d'Herkenbald, alors qu' i l  s 'agit 
en fait d'une seule tapisserie 1 Ceci est d'autant plus ahurissant que cette pièce vient être publ iée 
de la fa�:on la plus étendue par R. -A. D'Hulst  ( 1 960) et A . -M.  Cetto ( 1 966 ) .  

Sui l  alors u n e  étude détail lée des thèmes traités dans les tapisseries tournaisiennes. P .  32, i l  
est affirmé que  l e s  quatre tapisseries de  la Destruction de Troie, de  l a  cathédrale de  Zamora, ont 
fait partie de la série offerte en 1 4 72 à C harles Ie Téméraire par « les magistrats du franc de 
Bruges "· Sans vou loir ins ister sur Ie fait  que la tenture troyenne, offerte sans doute à ! 'occasion 
du mariagc du duc de Bourgogne avec M argucritc d'York, fut payéc conjointcmcnt par Ic Franc 
et la villc de Bruges, il scmblc que les auteurs aient très mal lu l 'cxccllcnt artic lc de M. Gómez-
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M oreno. L" gmn tapiceria de la guerra de Tro11a, dans A rie Es/1anol. t. IV .  1 9 1 9. p. 265-28 1 ( et non 
1 949. comme i l  est i ndiqué dans la bibl iographie. p. 1 04 ) . Le grand savant espagnol n 'a pas af­
fïrmé que ces tapisseries avaient été t issées pour la prem ière fo is en 1 465. mais en émettait 
prude m m ent l ' hypothèse ; d'autre part, je me demande o(I les auteurs ont été chercher q u ' . . U n  
autre i ncendie.  s u rvenu e n  1 5 3 1 .  détru is i t  h u i t  tapi sseries d e  l a  Guerre de Troie. L e s  quatre 
restantes ( n °  2 .  5 .  7 et 1 1 de la sér i e ) .  clon t  l 'Enlèuement d 'f-!è/ène devinrent la propriété du roi de 
Naples, pu is du com te de Tendi l la, ambassadeur d'E spagne, ensu ite du comte A l ba de A leste 
qui les pl a1·a e n  son pal ais de Zamora et les légua après sa mort au C hapitre de la cathéclrale " 
( p. 33 ) .  I l  do i t  être d i ffi c i le d'écrire plus cl' i ne xactitudes en si peu de l i gnes 1 Que! est eet i n ­
cendie d e  1 53 1 ?  Gómez-M oreno ( p .  280 ) parlc bien clans s o n  art i c l c  de l ' incendie d u  pa lais de 
B ru xe l l es en 1 73 1 ,  au cours duquel Jes tapisseries troye nnes au ra ie n t  pu di sparaîtrc, mais q u e !  
incenclie aurait pu détru i re les tapisseries du Téméraire q u i  fig u re n t  cncore dans lï nventaire d e  
C harles-Qu i n t  en 1 536 ( G ó m cz-M orcno, mêmc page, deu x  l i gncs plus  l o i n  et p. 266 ) ?  D'autrc 
part. s i  hu it  tapisserics ont été détruitcs dans eet é n i gmatiquc i nccndic, com mcnt pourrait- i l  en 
rester quatre d ' u n e  su ite qui n'en com portait que onze? La n u m érotation des auteurs de La 
Tapt5serie Wallonne ancienne est cmpruntéc à Gómez- Morcno (p.  280 ) q u i  décrit et numérote très 
claircmcnt les onze pièces (p. 273- 280) 1 E ns u i tc. com mcnt des tapisserics qui auraicnt échappé 
au s i n istre de 1 5 3 1  auraicnt-cllcs pu clcvc n i r  la propriété du c o m te de Tendi l la, mort en 1 5 1 5  et 
clon t  ! 'ambassade en l ta l ic, à ! ' issue de laquel le  i l  rcçut des tapisserics du roi de Naples, se ter­
m i na en 1487 ( Gómcz-M oreno, p. 268 ) ?  E nfin, les quatre tap isscrics de Zamora ne fu rent pas 
léguées à l a  cathédralc e n  1 608, m ais do n nées de son vivant par Ic comtc cl'Albe (Gómcz­
M oreno, p. 2 7 0 ) .  P .  33-34, i l  est  confirmé que cc sont bien les deux pièces de l 'f-listoire d 'A lexan­
dre du Palais Doria, q u i  scraicnt exposées au Vatican (oll, q u and, pourqu o i ? ) ; p u i s  il est 
qu estion des trois fragm ents quelque pcu postérieurs du Petit Palais, à Paris, q u i  furent 
réassemb lés pour l 'exposit ion tournaisicnne de 1 967 ,  cc que scmblcnt  ignorcr les auteurs q u i , 
de p l u s, rcco n naisscnt dans la scène de batai l l e  opposant A l c xanclrc et N icolas des épi sodcs de l a  
guerre d e  Troie. 

A propos de l 'f-listoi1e de Tidéc, et de l 'Exode des lsraélites hors d 'Egypte, actu e l l ement con­
scrvée ; à ! ' Hotel de vi l le  de Madr id en prO\  enance de la cathéc lrale de Zamora, i l  faut relever 
qu'el les  n'y fu rc n t  pas acq u i ses « i l  y a une dizaines cl 'années », mais plus töt, pu i !'qu ' e l les ap­
parte naient e n  1 95 1  à l a  m u n icipa l ité madr i léne.  P.  55. il est q u o ostion des cinq pièc•'.S de la Con­
damnati'on de Banquet du M usée Lorrain de Nancy, do nt « O n  a prétendu, à tort ou à raison, 
qu ' e l les avaient  été trouvées clan s  les clépou i l l es provenant de C harles Ie Téméraire . " ·  On 
pourrait admettre q u ' e l les aient été t issées avant 1 507,  com m e  Ie pensent les auteurs (p. 58) ,  
m a i s  auc u n  h i s torien cl'art u n  tant s o i t  peu au courant d e  l'évo l u tion d u  style et d u  cost u m e  à l a  
f i n  du xv" s iècle et au cléb u t  du xvi", ne p e u t  e n  s i tuer l 'exécution avant 1 4  77 .  D a n s  les pages 
consacrées à la tenturc de Portugal et lndie (p. 58-6 1 ) , je ne veux relever que les l ignes con­
sacrées à la Marche Triomphale du Nationa l m u seum de Stock h o l m  " Ie cöté gauche de cette 
rép l i que aurait été refait par G i l l es I e  Castre, à Tournai, à ! ' ate l i e r  des Poison nier » (sic ) .  Qu'est­
ce que celà veut d i re ? C ette tapisserie a e n  e ffet été amputée d ' u n e  bonne partie vers la gauche 
et u ne m i nc e  bande a été retissée. a i n s i  que la borclu re, il y a que lques clizaines d'an nées au 
moye n de laines mal tei ntes, qu i avaient perdu leurs couleurs originals, a i n s i  qu 'el les ne 
manquent jamais de la faire.  A l ors que vient-on nous parler de réfection du xv( siècle ? 

Au c hapitre Yalencie nnes. est contestée ! 'origine bru x e l lo ise de la tapisserie du Tournai 

conscrvée au m u sée de cette v i l lc. Comme cettc attribution, baséc sur des argu mcnts styl ist iques 
et tcchn iqucs et cléfcnclue notammcnt par M",. .  C rick-Ku n tz igcr, est avancé Ic fait que « ccr­
tains tapi ssiers bruxe l l o i s  les plus  réputés de la prem ière moité du xv( sièc le, fu rent c o n ­

cla m nés à payer de fortes amendcs pou r  avoi r  fraudu leusement pe i n t  e t  n o n  pas tissé au f o n d  d e  
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la trame. les fïgures des personnages et autres parties à exécuter » (p. 73 ) .  J 'avoue ne pas com­
prendre cette argumentation. 

Pour Enghien. on se contente de vagues attributions de catalogues de ventes ou de som­
maires publ ications (p. 76 - 7 7 )  pour grossir une production qui n'en a guère besoin ; mais lors­
qu 'on arrive à Binc he, à Mons et à Namur, la plus franc he extrapolation est de mise. Pourquoi 
trois pièces de l 'Histoire de Scipion « avec une marque B " •  conservées à M adrid ne seraient-elles 
pas binchoises (p. 82) ? Parce qu'el les auraient aussi pu être tissées à Berlin. Barcelone ou Brin­
dis i .  I l  y avait certes des tapissiers à B inche, comme dans toutes les v i lles importantes d'Europe. 
De là à leur attribuer Ie tissage des tentures qu i  ornaient Ie palais de M arie de Hongrie 1 Pour 
Mons (p. 84-85 ) sont bizarrement énumérés quelques tissus coptes rassemb lés dans Ie Musée 
C hanoine Puissant et des estampes de la bibl iothèque du Centre U niversitaire de l 'Etat. 
Pourquoi n'est-il pas fait mention des tapisseries (d'Audenarde et de Bruxelles) de l 'Hötel de 
Vi l le?  Namur. par contre. peut s'enorgeu i l l ir  d'avoir donné naissance à un tapissier qu i exerça 
son métier à Bruxel les pendant la seconde moitié du XVI( siècle (p. 85 ) .  

C'est dans Ie chapitre consacré à la tapisserie à L iège que les auteurs donnent la pleine 
mesure de leur érudition en citant des pages entières empruntées aux publications, vieil les d'un 
siècle, du bibl iophi le Wittert. C 'cst ainsi que sont attribuées aux ateliers l iégcois, travaillant 
d'après des cartons de Roger de la Pasturc, des tcnturcs conscrvées à M adrid : l'Apocalypse (por­
tant les marqucs de Bruxelles et de Gu i l laumc de Panncmakcr), la Passion (exécutéc en partic 
vers 1 5 20 pour Margueritc d'Autrichc par Ie Bruxcl lois Pierre de Pannemaker), les Vices et les 
Vertus (tissécs vers 1 5 20 par Ic Bru xc l lois Pierre van Aelst pour C harles Qu int )  et l'Histoire de la 
Vierge ( fournie par Ie même marchand-tapissier) . Les auteurs trouvent «divertissant » (p. 92) que 
les historiens d'art aient attribué à des peintres aussi différents que Roger, Dürer, Lucas de 
Leyde. Metsys, Gossart ou van Orley. ces diverses tentures. Je trouve infin iment moins dröle 
qu'on puisse à l 'heure actuel le souscrire aux attributions liégeoises de W i ttert en écrivant · « i l 
est bon de sou ligner que Ie l ieu d'origine des plus anciennes tapisseriens de la col lection de 
l 'Etat espagnol n'a jamais pu être étab l i  d'une façon sérieuse», alors que ! 'origine bruxel loise de 
ces pièces ne fait plus, depu is longtemps, de doute pour aucun historien d'art, qu ' i l  fût beige ou 
étranger. 

Cet «ouvrage d'érudition » est complété par un glossaire technique ; on pouvait attendre, de 
la part des auteurs, qui sont l 'un professeur à l'Académie des Beaux-Arts et l'autre ad­
ministrateur de l 'Ecole provinc iale supérieure des Textiles de Tournai, des préc isions 
intéressantes. Hélas 1 P. 99, sous la rubr ique « relais " i l  est écrit : « Coupure des fragments qu i  
composent l a  pièce "• alors que  tout Ie monde sait qu 'une tapisserie est tissée d'une seule venue ; 
mais il y a mieux p. 1 00 une « Su i te » est définie comme étant une « même tapisserie reproduite 
plusieurs fois ». Je sais bien que Ie mot « tenture » est plus adéquat pour désigner un « ensemble 
de plusieurs pièces toutes différentes ayant trait au même sujet», ainsi que Ie définissent les 
auteurs quelques l ignes plus loin (encore qu'on puisse contester les mots « toutes différentes » :  
certaines tentures héraldiques ne comportaient que des pièces parfaitement identiques),  mais Ie 
terme « su i te »  est toujours employé dans Ie même sens, pour désigner des tapisseries tissées « en 
suite ». Le glossaire se term ine (p. 1 00 toujours) sur la définition du mot « Verdure » : 
«Tapisseries de verdures au ton jaunàtre. Les personnages sont petits ou inexistants ». Les 
auteurs n 'auraient- ils donc jamais vu des verdures à grands feui l lages de Tournai, d'Enghien , 
de Grammont ou de Bruxelles, dont  la dom inante est Ie vert ou Ie bleu ? Cette dernière couleur 
est même la plus fréquente à cause du colorant jaune qui, avec Ie bleu, entre dans la com­
position du vert et a tendance à disparaître la prem ière au contact de la lumière. I l  en va de 
mêmc pour les « m enu es vcrdures » (« m i l le-fleurs ») de Bruxelles, Tournai ou B ruges, ou pou r  
les verdures à paysages e t  animaux faites à Audcnarde aux XVI( e t  XVII( sièclcs. 
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En conc lusion, il me semble que eet «Ouvrage d'érudition » n 'est qu 'une som me de b1en 
d'erreurs, glanées  partout oû i l  y avait moyen, en vue de faire passer la tapisserie pour un «art 
éminemment wal lon "· Je ne sais s ' i l  a effectivement été adm is par Ie Conseil de Perfec­
tionnement de l 'Enseignement moyen,  mais s i  c 'est Ie cas on a rendu un bien mauvais service à 
la jeu nesse francophone du pays. I l  me semble en tout cas que ce n 'est pas en accumulant des 
faits douteux ou erronés et en sol l ic i tant les textes qu'on contribuera à la défense et l ' i l lustration 
de la Wallonie. 

Jean -Paul AsSELBERGHS 

Salome ZAJADACZ -HASTENRATH, Das Beichtgestühl der A ntwerpener St. Paulusklrrhe und der 
Barorh heirh tstuhl In den Südlirhen Niederlanden, Monographien des " Nationaal Centrum voor 
de Plastische Kunsten van de XVI' en XVII' eeuw », dl. l l L  Brussel, 1 9 70, 8 °, 234 p. ,  279 
pl .  

Als  meube lstuk is de biechtstoel slechts van jonge datum. Tot i n  de xv{ eeuw is  het 
beperkt tot  een gewone zetel waarin de biechtvader plaats neemt. Na het Conci l ie van Trente 
komt er verandering in en zal de biec htstoel stilaan een eigen vorm krijgen. Waar het Conci l ie 
van M ilaan ( 1 56 5 )  vraagt dat er een afs lu i t ingswand met spreekgaten zou zijn tussen priester en 
biechte l i ng, gaat de b isschop van M ilaan Carolus Borromeus een stap verder, hij laat de priester 
plaats nemen tussen twee wanden die h ij laat overdekken, vooraan is er een deurtje ; één van de 
wanden is voorzien van spreekgaten. De beslissingen van Carolus Borromeus zu l len voor het 
vierde Concil ie van M ilaan ( 1 576 )  algemeen geldend worden, a l  worden ze daarom niet overal 
toegepast. Door het Concil ie van M ec he len ( 1 60 7 )  wordt de biechtstoel algemeen ingevoerd in  
de  Zuidelijke Nederlanden. He t  type van Carolus Borromeus wordt aangevuld  : he t  gedeelte 
voor de priester wordt langs twee z ijden  van spreekgaten voorzien zodat langs beide z ijden 
biechtelingen kunnen  worden gehoord, ook wordt een wand voorzien tussen de b iechtel ing en 
de andere wachtende gelovigen. Het is di t  type dat defi nitief zal worden gebruikt. 

I n  tegenste l l ing met de andere Europese landen zal dit meubel in de Zu idelijke Nederlan­
den een ongekende bloei tegemoet gaan, zodanig dat het een belangrijk onderdeel is van de 
geschiede nis van de beeldhouwkunst  in onze gewesten. Het is  de grote verdienste geweest van 
de auteur een u i tvoerige studie te wijden aan dit meubelstuk. Vertrekkende van een grondige 
bestudering van de biechtstoelen van de St. -Pau luskerk te Antwerpen toont de auteur het ui t ­
zonderlij ke belang aan van deze cyclus voor de andere type-biechtstoelen i n  de Zuidelij ke 
Nederlanden. 

De studie van de biechtstoel is  nog vrij recent. P. Fierens legt de verschi l lende types vast ; 
hij maakt een onderscheid tussen biechtstoelen met een volledige overdekking ( type à n iches, 
N ischentypus ) ,  biechtstoelen die langs boven open zijn (type à cloisons, Zellentypus) ,  en een 
tussenvorm waarbij het m iddendeel overdekt is en  de twee z ijruimtcn  n iet, door S. Zajadacz 
« N ischen-Zellen -Typus » genoemd. A.  Jansen en Ch. Van Herck zu l len verder ingaan op de 
evolutie van deze verschi l lende typen ; h ierbij wordt de beginfaze duidelij k  vastgelegd. Zo 
maakt A J ansen du ide l ij k  dat het open type zonder overdekking (Zellentypus )  n iet overeenkomt 
met de richtgevingen van Carolus Borromeus ; het gaat hier om een eigen creatie waarvan de 
oorsprong en de vroegst voorbeelden in Antwerpen moeten gezocht worden. Ch.  Van Herck 
heeft ook de Barok-biechtstoelen bestudeerd o.a. aan de hand van de oude binnenz ichten in de 
kerken van Antwerpen. H ij noteert dat eerst in 1 640 voor de eerste m aal een scheidingswand 
werd aangebracht tussen biechteling en wachtende gelovigen ; het gaat hier om een biechtstoel 
uit de Antwerps e Jezuïtenkerk die vernield werd door de brand van 1 7 1 8 ; hij moet als de eerste 
vertegenwoordiger beschouwd worden van het drieledige open type (Zellentypus) .  Al werd de 
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be!!;int ijd duidel ij ker. er b leven nog \'(' ie  prob lemen voor de 2de helft xv1 (  eeuw en de xv1 1 (  

<'euw iconografie. evolut ie der  drie grondtvpes en  hun onderl inge beïnvloedi ng. de wederzijdse 
beïnvloedi ng van vorrn en iconografie. S .  Zajadacz heeft getracht hierop ('en  antwoord te geven .  
Het resu ltaat i s  rneer clan bevredigend. 

Na de status question is  begint de auteur het hoofdstuk over de b iechtstoe lencvclus van St . ­
Pau lus eerst de bespreking van het geheel als vorm, daarna de iconografie van elke biechtstoel 
afzomkrl iJk .  B ij de besprek ing van de vorrn beschrijft de auteur eerst het materiële u i tzicht van 
de n-c Ju, om hieruit tot het svsteem te besluiten.  De tien biechtstoelen z i jn  ri tmisch ingebouwd 
in de larnbriseri ng van de noorde l ij ke en  zuidelij ke z ijbeuk. Elke biechtstoel heeft een vooru it­
springed middendeel waarbij twee engelen volplast isch z ijn  u itgebeeld aan de beschotten. Het 
beschot van de twee z ijgedeelten, staande tussen biechte l ing en wachtende gelovigen .  spr i ngt 
achteruit en heeft vooraan als  vers iering de figuur van een hei l ige, ui tgewerkt als een herm­
beeld. Zo onstaat er een sterk ritmische spann ing  tussen horizontalisme van de lambrisering  en 
voor- en achteru itspringende gedeelten van die biechtstoelen. Een andere vastste l l i ng  is de grote 
real iteitsz in  die wordt gelegd in de twee engelen, die sterk de gelovigen aaspreken .  

Voorlopig heeft m e n  nog geen zekerheid over de meester die dit prachtwerk o p  z ij n  naam 
zou kunnen schrijven . . J .  Gabriëls schrij ft het toe aan Artus Que l l in  de Oude en beschouwt 
Pieter Verbruggen als z ij n  medewerker. Deze auteur dateert de cyclus van 1 640- 1 645.  A . . Jansen 
plaatst het terecht in  1 65 7 -59, voortgaande op de verkoop van de vroegere lambriseri ng in  
1 659 ; hij kent  de cyclus toe aan Artus Que l l in  de Oude ; dit schij nt moei l ij k  te  aanvaarden daar 
deze beeldhouwer op dat ogenb l ik  in Amsterdam vertoefde. Ch. Van Herck z iet als auteur 
Pieter Verbruggen de Oude. Ook S.  Zadajacz schrij ft somm ige engelenbeelden toe aan deze 
beeldhouwer, maar meent anderz ijds nog de hand van twee andere meesters te ku n nen aan­
wijzen. Het werk van Pieter Verbruggen de Oude zou eerst grondig moeten worden onderzocht 
om een verge lij k i ng mogel ijk  te maken en nadere conc lus ies te trekken .  Verder dient er 
opgemerkt te worden dat de reeks van de zuidz ijde van m inder kwaliteit is dan de noordzijde. I s  
het ontbreken van een l ichtbro n  h iervan d e  oorzaak ? 

Iconografisch z ij n  de biechtstoelen rijk  bedeeld. De le idraad wordt gevormd door de twee 
engelen vooraan met hun attributen. De hei l igen op de bijschotten z ij n  voor de helft 
dominikanenhe i l igen .  Tussen de beschotten z ij n  rel iëfs aangebracht die icongrafisch i n  verband 
staan met de engelen. Op de lambriseri ng vormen de rel iëfs een verbinding tussen de biecht­
stoelen onderl ing .  Op de fries van het hoofdgestel komen ook symbolen en  thema's voor i .v. m .  
de  biechtstoel is verbonden me t  de  naastl iggende maar ook met de  tegenoverliggende i n  de  an­
dere z ijbreuk .  G lobaal kan men zeggen dat z ij de mens w i l len  bewegen tot de drie wegen naar 
de volmaaktheid via purgativa. via i l l um inativa. via u n i tiva. Een ander leidmotief is  de 
rozenkrans, d .w.z .  het inn ig  meeleven met . Jezus · l ijden als m iddel om de verlossing te 
bekomen. een vorm van gebed diedoor de Dom in ikanen werd verspreid. Deze thema's worden 
vooral voorgesteld door de engelen met hun attributen ; door hu n grote beeldkracht en hun  
werkel ijkheidsi ndruk voeren z ij de  b iechte l ing b i n nen in  de  b iecht. Het  z ij n  schutengelen d ie  de 
mensen begeleiden naar hun heil ,  z ij komen hen ter hu lp die struikelen.  Een dergelijk 
ui tgebreid en samenhangend programma is zonder voorgaande. Wij kunnen ons afvragen waar 
deze n ieuwe schepp ing z ijn  bronnen haalde. Zeker is het dat uit de werken van C Ripa werd 
uitgeput. Anderz ijds was de tijd zeer rij k aan emblemata-boeken die in de Z u idel ijke Nederlan­
den werden u i tgegeven. De biechtstoe len -cyc lus mag beschouwd worden als een figuratief em­
blemataboek. waarbij de  domin i kanen n iet hebben nagelaten hu n eigen gedachten goed voor de 
gelm·igen in beeld te laten brengen .  

\'oor de  eerste maal worden er  b ij de  cyc lus van  St . - Paulus engelenbeelden ten voeten u i t  
voorgesteld. t<it hiertoe werden de  biechtstoelen hoofdzakelijk versierd met  cherubs. N ieuw is  
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ook de vers iering van de bu itenste wanden met heil ige figuren. u itgebeeld als hermen. Z ij 
s luiten aan bij het iconogralïsch programma van de biechtstoel. Een laatste n ieuwigheid is de 
rijke ui tbeelding op de lambriseri ng daar waar er tot hiertoe geen voorsté l l ingen op voork­
wamen. Vermeldenswaardig is vooral de rijk versierde fries die over de ganse lengte van de 
zijbeuk doorloopt. 

Na dit diepgaancie onderzoek van de biechtstoelen-cyclus in de St. -Pauluskerk tracht de 
auteur de invloed ervan vast te ste l len bij de andere biechtstoel-types. H ierbij wordt de evolutie 
van elk type van bij het begin gevolgd tot in de xv1 1 {  eeuw. De eventuele invloed van de cyclus 
van St. -Paulus wordt in deze evolutie nagegaan. Achtereenvolgens worden er bestudeerd : het 
viérlïgurige cel len-type, het nissen-cellen-type, het nissen-type, en het tweefigurige cel len-type. 
De evolutie wordt telkens met talr ij ke voorbeelden gestaafd. De v1erfigurige cellen-biechtstoelen van 
St. -Paulus ( 1 65 7-59 ) zul len talrijke navolgingen kennen, zowel in Dominikanenkerken als in 
gewone parochiekerken.  Vlug wordt echter het programma veranderd, men laat vooral de 
Dom in ikanen-elementen vallen. Het rozenkrans motief bl ijft bewaard maar staat n iet meer cen­
traal, het wordt vervangen door het thema van de Goede Herder. In plaats van de Dom inikanen­
hei l igen komen er kerkvaders, stichters, of boetedoeners. 1 n plaats van de twee engelen van het 
m iddengedeelte komen er heil igen, als patroon, als voorspreker of als voorbeeld boetedoener. 
De rijk versierde fries van het hoofdgestel vindt geen navolging, wel b l ijven er rel iëfs op de 
rugwanden aanwezig. Als bekroning krijgen wij een gewoon hoofdgestel, deze kan worden 
verhoogd boven het m iddendeel van de biechtstoel. Medai l lons komen voortaan vaak als ver­
siering voor, hetzij tegen de rugwand, hetz ij op het hoofdgestel. Van omstreeks 1 700 zul len de 
engelen ook vervangen worden door a l legorische vrouwenfiguren ; zij komen voor met 
he i l igen.  Deze al legorische figuren leren meestal iets over de i nnerlijke houding van de 
biechtel ing,  vóór, tijdens of na de biecht. Vanaf m idden XVII( eeuw is het evenwicht verbroken 
tussen rugwand en de lïguren ten voordele van het laatste. 

Het type biechtstoel waarbij het m iddendeel is overdekt en de twee zijdelen n iet, het nissen­
rellen-type. kent weinig verandering in z ijn  evolutie van begin xv1( eeuw tot m idden xv1 1{ eeuw. 
Aan de wanden van de nis z ij n  twee engelen als hennen u itgebeeld ; boven op de z ijwanden 
van de cellen zij n  l iggende drake n voorgesteld, symbolen voor het kwaad. Versieri ngen als 
engelenkoppen en  cartouches treft men overal aan. Dit  type wordt het meest gevonden in  de 
provincie Brabant. Vanaf het einde der xv1{ eeuw z ij n  er levensgrote figuren die de engelen 
vervangen ,  i n  de xv1 1( eeuw komen allegegrorische figuren voor. De wanden van de cel len 
zul len nooit versierd worden met figuren. Bu iten enkele uitzonderingen is er h ier weinig in­
vloed van de St-Pau luscyc lus te  bespeuren. 

B ij de oudste voorbeelden van het nissen type ( 1 620- 1 62 1 )  was de m iddelste nis hoger dan de 
twee z ijnissen. Dit soort zou zeer vlug verdwijnen om esthetische redenen. Daarna l iet men de 
middelste nis vooru itspringen t.o.v. de twee andere. Tijdens het vierde kwart der xv1{ eeuw 
kwam de gewoonte de drie nissen onder éénzelfde overdekking te plaatsen naar het voorbeeld 
van de ant ieke triom fbogen ; hierbij ging men de nadruk leggen op de architecton ische elemen­
ten.  Dit tvpe treft men meestal aan rond Gent en Bru gge. 1 n de loop van de XVII( eeuw zal 
men dit strenge kastensysteem verlaten en wordt het horizontale hoofdgestel doorbroken. Vanaf 
1 660 zu l len er bij het n issentype ook levensgrote figuren voorkomen als versiering : twee of vier 
figuren. Vóór 1 700. <lus vroeger clan bij het cel lentype zu l len er ook al legorische figuren wor­
den afgebeeld. Mooi!" voorbeelden van verspepel ing van het triomfboogtype door figurenver­
siering. o . i .v. de St. - Pauluscyclus.  treffen we aan de XVI( eeuw in de . J ezuïtenkerken van 
l ,euven en M echelen. 

Het twee-.figurig cellentype is een Antwerpse creatie, waarvan de vroegste voorbeelden ver­
dwenen z ijn ( 1 634- 1 640) .  Het m iddendeel was versierd met twee engelen-hermen, op de 
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zijdocken treffen wij zu i len aan. fu nctioneel of n iet. Boven het hoofdgestel was er een 
boogveld : op de rugwand van het m iddelste deel treffen wij een voorste l l ing van de H.  Geest­
du i f. Onder invloed van de St. -Pauluscyclus zul len ca. 1 660 de engelen-hermen vervangen wor­
den door volplastische engelen met et'n attri buut in de hand. De inhoud van de voorste l l ingen 
worden rijker .  Vanaf omstreeks 1 700 gaan he i l igen en al legorische figuren de engelen ver­
vangen . later zu l len  z ij opn ieuw terug opgenomen worden. 

Dl' 'tudie van de verscheidene biechtstoe l-tvpe wordt gevolgd door een u i tgebreide maar 
'"""'u lbar<' catalogus van de Barok-biechtstoelen in België. alfabet isch gerangschikt naar de 
plaats van de bewaring en lopend over 1 44 nummers, zij zijn gevolgd door een reeks van ont­
werpen van biechstoelen, alfabetisch gerangschikt naar hun auteur en lopend over 3 2  num­
n1crs. 

\ ermc lden wij ook dat er naast de 279 afbeeldingen een grondplan voorkomt  van de 
biechtstockncyclus der Dornin ikanenkerk van Antwerpen.  een t ijdstabel waarop de evolutie der 
verscheidene typen wordt geschetst en  een landkaart van België met de bewaarplaatsen van 
Barok-biechtstoelen .  

. J aak . JANSEN 

* 

ANTWERPEN 

A. Bibliografie 

Fr. BRESSELEERS en Alex . .JANSSENS. Geschiedenis • rn Hoevenen, Schoten, 1 9 7 1 ,  8 °, 1 5 2  p .  
4 7  pl .  

D i.t werk. u i tgegeven door het Gemeentebestuur van Hoevenen, biedt ons een a lgemene 
kennismaking met de geschiedenis van Hoevenen in a l le  mogelij ke aspecten, van z ij n  verste 
verleden tot de huidige dag. 

1 n één hoofdstuk wordt ook het kerke l ijk  leven behandeld : stichting en begrenz ing van de 
parochie. de kerk. de kosters. de pastoors. Het meubilair wordt hierbij eerder schaars 
besproken ; interessant is wel de vermelding van een aantal grafstenen van het kerkhof en van 
de kerk waarvan er thans een gedeelte verdwenen z i jn .  

. J aak .)ANSEN 

. Jozef GOOTS . Geschiedenis van Dessel. Dessel . 1 9 7 1 ,  8 °, 308 p 

Dit dege l ij k  gedocumenteerd werk is een eerste geschiedschrijving van Dessel ; het werd 
uitgegeven door het gemeentebestuur b ij het zevenhonderdjarig bestaan van het dorp. Het geeft 
een beschrijving van de gemeente in vele facetten Grondgebied. Bevolking. B u rgerl ijke in ­
ste l l ingen. Codsdienstige instel l ingen.  Onderw ijs .  M oderne tijden. Onder het hoofdstuk van de  
Godsdienstige inste l l ingen wordt het ku nstbez it van de  kerk uitvoerig behandeld, de  auteur 
steunt echter b l ij kbaar ui tslu itend op archivalia. zodat een aantal merkwaardige stukken niet 
worden vermeld. Zo bleven een zestal beelden van de xvt( - xv11( eeuw onbesproken.  zo ook 
de voorwerpen bewaard in de sacristie. 

Alhoewel de inventarisatie onvol ledig moet genoemd worden,  zijn er toch een aantal 
nieuwe gegevens gepu b l i ceerd. 

. J . . J .  
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Alo1s . JANSSENS, Sz�t-Pauluskerk te A ntwerpen en haar kunstbezit, Antwerpen, 1 9 7 1 ,  8° ,  1 84 p. ,  
95 pi 

Na de brandra m p  van apri l  1 968 die de St. -Pau luskerk te isterde. richtte het kerkbestuur  
een verzoek tot z ij n  gedelegeerde conservator Aloïs . J anssens om een inventaris op te  ste l le n  van 
het patrimonium van de kerk. Het resu ltaat is  deze bijzonder i nteressante publ ikatie die een 
com pi lat ie is van de tot nu gekende gegevens over deze dom in  ikanenkerk.  De auteur zelf noemt 
het een catalogus, daar het ook als gids wi l  bru ikbaar zijn ,  en  anderzijds geen ver u i tgewerkt 
wetenschappel ij k  i nventaris kan genoemd worden. 

De auteur deelt z ij n  werk in vier delen die hij telkens laat volgen door een bibl iografïsche 
lijst. De eerste twee delen z ij n  eerder kort. Het eerste geeft een overzicht van de belangrij kste 
Historische data. i . v. m .  de kerk, vanaf de vest iging der Dom in ikanen te Antwerpen in 1 243  tot 
aan de brand 

1
van 1 968. Daarna w ijst de auteur op het belang en de rol van de De Broeder­

schappen t. o.v. het patrimonium van de kerk. I n  het derde deel met de titel , .Het iconografisch 
thema''  wordt eerst het hoofdthema vastgelegd : de St. -Pauluskerk is een dominikanenkerk in het 
teken van de Contrareformatie, daarom is z ij een b iechtkerk, een rozenkranskerk en een 
eucharistiekerk. Dit hoofdthema wordt verder onderzocht aan de hand van een beschrijving van 
het meubi lair, in het bij zonder de Kalvarieberg bu iten der kerk ( l ijdende kerk), de biecht­
stoelen. het voormal ige koordoksaal, de acht Dom in ikanenhei l igen op het koor, het hoofdaltaar. 

Het v ierde deel is de eigel ijke Catalogus, hierin worden de voorwerpen van het kerkbezit 
opgenomen die ku nsthistorisch i nteressant z ijn .  Zij worden gegroepeerd naargelag hun 
lokal isatie in de kerk en haar b ijhorigheden Kalvarieberg, Kerkgebou, Kloosterpand, Sacristie 
en bijgebouwen, .Pastorie en ten slotte enkele losse stukken bewaard op eigendom van de kerk. 
In het kerkgebouw z ij n  de voorwerpen verme ld naargelang de plaats waar z ij z ich  bevinden. 
Voor de overige gebouwen z ij n  de voorwerpen gegroepeerd volgens trefwoorden.  B elangrij k  is  
wel de opname van al le voorwerpen die moei l ijk toegankelij k  z ijn voor het publ iek en daarom 
dikw ij ls verwaarloosd worden in de i nventarissen, zoals textiel - zilverwerk - broeder­
schapsboeken - rel iekhouders. 

Er dient nochtans opgemerkt dat dikwij l s  afmetingen ontbreken en ook dat het zi lverwerk 
beter kon beschreven worden.  Het is een zeer verdienstelijk werk dat voor menig kerkfabriek 
een voorbeeld mag z ij n .  

J . . J  . 

. J .  LAUWERIJS, De kerk van Hoogstraten, 1 1 . Symbollek en ikonografie, . Jaarboek van de Konink­
lijke Hoogstratens Oudheidku ndige Kring, 39'' jaar, Hoogstraten ,  1 9 7 1 ,  8° ,  1 9 2  p" 32 pi 

Een eerste boekdeel over "De Kerk van Hoogstraten" verscheen in 1 960. Het was vooral 
gewijd aan de bouwgeschiedenis  der kerk tot 1 555. Het tweede deel handelt kort over de sym­
boliek van het kerkgebouw en behandelt u itgebreid de " i conografïe" ervan. H iermee bedoelt de 
auteur de vermelding van het kerkmeubi lair met te lkens de materiële beschrijving, de 
historische gegevens en de iconografie. 1 n deze jaargang behande lt bij het beeldhouwwerk : 
beelden. altaren.  doopvont, kru isweg, predikstoel, praalgraven, koorbanken en een aantal losse 
stukken. 1 n een volgende jaargang komt het andere meubi lair aan de beurt. Deze publ ikatie is 
de verzameling van reecls vroeger verschenen korte bijdragen. 

J J  
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B. Tentoonstellingen 

Oude Kerkelijke beeldhouwkunst in de Oosterkempen, Mol, 1 9 7 1 ,  8°,  20 p. ,  8 pl .  

Onder deze t i te l  werd er door het gemeentebestuur van Mol  een regionale tentoonste l l ing 
met opvocdkunrlig opzet georganiseerd. Over 29 nummers worden er beeldhouwwerken 
gesignaleerd herkomstig uit  de gemeenten Balen, Dessel. Meerhout, Mol, Olmen en Retie. De 
beeldhouwwerken z ijn  gerangschikt volgens de ouderdom. van de xv'· tot x1x'· eeuw, ze z ijn  ver­
der e lementair beschreven herkomst, iconografïe. materie en afmetingen. De l ijst van de 
beeldhouwwerken wordt voorafgegaan door een algemene inleiding over kerkel ijke 
beeldhouwkunst, alsook door een reeks iconografïsche notities i .v . m .  de he i l igen die op de ten­
toonstel l ing voorkwamen. 

J. J.  

Sint Norbertus in de Brabantse kunst. Averbode, 1 97 1 ,  8°,  88 p. , 20 pl .  

B ij de herdenk ing van het 850-jarig bestaan van de Orde van Prémontré heeft de Abdij van 
Averbode een iconografische tentoonste l l i ng georganiseerd gewijd aan de stichter van 
Prémontré, de H. Norbertus, later aartsbisschop van Maagdenburg. De samenste ller is T.  J. 
Gerrits 0. Praem .  De 1 22 stuks van de tentoonstel l ing werden verzameld naar vier groepen : 
A. Het leven, de dood en de verheerlijk ing van Sint Norbertus, B .  De figuur van S int Nor­
bertus, C. Speciale voorste l l ingen van Sint Norbertus, waaronder : S int  Norbertus met or­
debroeders, S int Norbertus met Sint  Augustinus, S int Norbertus met andere he i l igen, S int  Nor­
bertus als voorspreker, Hagiologische stambomen en Vera effigies, D.  De rel ieken van Sint  
Norbertus. 

In de in leiding wordt de iconografïe van de H. Norbertus besproken. De eigen l ij ke 
iconografïe van de heil ige zal slechts na zijn kanon isat ie in 1 582 vaste vorm krijgen. I n  de oud­
ste documenten wordt hij voorgesteld in premonstratenzer kloosterhabijt  met grote kru insche­
ring of als prelaat met m ijter en kromstaf. hij vertrapt de du ivel en heeft een boek in de hand. 
Een tweede spec ifiek attribuut dat hij soms draagt is een kelk, herinnerend aan het " spinwon­
der" ; deze kelk werd later door een monstrans vervangen. Na 1 582 l igt de iconografie vast. Als 
al leenstaande fïguur wordt hij vooral voorgesteld als eucharistische he i l ige, de overwinnaar op 
Tanche lm .  Hij wordt ui tgebeeld in  bisschopsornaat met m ijter, borstkruis, en pal l iu m, ofwel in 
het premonstratenzer k loosterhabij t  ; in zijn l i nkerhand houdt hij de bisschoppel ij ke kromstaf of 
het patriarchale kruis .  In Brabantse voorste l l ingen houdt hij een o l ij ftak in de hand. symbool 
van de vredesboodschap. e lders de le l ie van de maagde l ijkheid of de palm van de overwinni ng. 
1 n de rechterhand houdt hij de monstrans. Hij wordt zowel met als zonder baard voorgesteld, 
sorns rnct grote kru inschering. M et de voeten vertrapt hij Tanche lm,  aan z ijn  voeten l igt ook 
een duivelse gestalte. waarschijn l ijk  herinnerend aan vroegere du ivelu itdrijvingen. In som mige 
voorste l l ingen vertrapt Norbertus een oude vrouw met slangenhaar, symbool van de dwaalleer, 
en een soldatenfiguur. 

In  de cyc l ische voorste l l ingen worden de belangrij kste momenten uit z ijn  leven 
weergegeven ; geboorte en bekering, z ijn optreden als predikant wat gepaard ging met won­
derbare genezingen en du ivelbezweringen, de stichting van Prémontré met de drie vizioenen, 
de relaties met de Du itse Keizer en de kerkel ijke overheid, de verkiezing en w ijding tot aart­
sbisschop van M aagdenbu rg, zijn overlijden en verheerlijk ing. De be langrijkste cyclus is deze 
van 34 prenten door Theodoor Galle voor de Norbertusbiografie van J. C. Vander Sterre 
( 1 622) ; deze cyclus zal m eermaals tot voorbeeld strekken voor de iconografïe van de XVI( -

XVII( eeuw. 
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Bruikleengevers voor deze merkwaardige tentoonste l l ing waren de Brabantse premon­
stratenzerabdijen. parochiekerken. musea en bibl iotheken. 

. J  J 

Wegens z ij n  belangrikheid is het gewenst hier ook het werk te vermelden van Salome 
Z;\J ADACZ-HASTENRATH . Das Beich (l{estühl  der A ntwerpener St. Pauluskirsche und der Baroch­
heichtstuhl in den Südllchen Niederlanden. dat elders een u itvoerige bespreking krijgt (cf. supra, 
p. 1 43 - 1 4 6 )  

HAINAUT 

A. Bihliographie 

J DE BORCHGRAVE D'ALTENA et J MAMBOUR, la Passlon dans la sculpture en Halnaut de 1400 
à 1 700, C harleroi, 1 mprimcrie provinciale du Hainaut, 1 9 7 1 ,  64 p .. 75 i l l .  

Cette brochure, éditée pour la Fédération du tourisme du Hainaut, mérite tout d'abord !'at­
tent ion du grand publ ic comme cel le du spéc ial i ste qui y trouvera surtoul un important 
catalogue photographique de pièces judic ieusement rassemblées. 

Précédemment, les deux auteurs avaient déjà pris l ' in itiative de publ ier, dans la  même op­
tique et dans la même collection, les retables hennuyers en bois et en pierre. 

E ncouragés par Ie succès de ce type de publ ication, ils ont ici envisagé de rassembler tous 
les témoins fort épars, faut-il l'ajouter, se rattachant au thème de la Passion. 

Très agréablement présenté sur Ie plan typographique et abondamment i l lustré, eet 
ouvrage de vulgarisation possède comme atout majeur celui d'être à la portée de tous les 
amateurs d'art tout en mentionnant, après chaque notice et en fin d'ouvrage, une série de 
références bibl iographiques utiles aux chercheurs. 

Ayant mis en exergue la p lace importante réservée à ce thème dans la sculpture du 
Hainaut, thème plus répandu dans cette province que dans d'autres régions, les co-auteurs sont 
parvcnus, malgré l 'amplcur du sujet traité, à fournir un état asscz complet de la qucstion. Les 
di ffércntcs noticcs fournissent, outrc un cl iché photographiquc, unc dcscription de la  pièce 
étudiée et les principales données techniques et chronologiques. Les ceuvres sont c lassées 
chronologiquement et selon Ie dérou lement des épisodes de la Passion : Jésus au jardin des 
ol iviers, son arrestation, Ie couronnement d'épines, l 'Ecce homo, Ie portement de croix, Ie 
Christ ass is  au calvaire. On peut ains i  su ivre et découvrir les reliefs et les statues allant des plus 
s implcs aux plus élaborécs, produ its durant trois siècles pour la terre hcnnuyèrc. 

Sans être u nc étude approfondic des pièces existantcs ou disparucs, cc travai 1 a Ic bénéficc 
d'avoir fixé un premier et très préc ieux état de la situation ; i l  ménterait d'être valorisé par une 
publ ication plus rigoureuse et nettement scientifique. 

.J can-Marie LEQUEUX 

G. A.  LELIEVRE , ldentification de reliures armoiriées provenant de l 'abb{�ye de Saint-Ghislain, dans 
A rchives et Bzbliothèques de Belgique, T. XLI I ,  1 9 7 1 ,  n° 3-4, pp. 446-450, 5 fig. 

Ccttc courtc étudc charpcntéc par unc abondante bibl iographic a pour but de faire Ic point 
sur les armoirics de Ghislain Lcvcsquc et Armand Cazicr, abbés de Saint-Ghislain.  Elle corrigc 
ccrtaincs intcrprétat ions crronécs et s ignalc quclqucs pièces et bätimcnts portant les armoirics 
précitécs et térnoignant de l'abbatiat d'Arnand Cazicr. 

J -M L 
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B. Expmitions 

J-P. AsSELBERGHS et L. VANDEV IVERE , Tapüseries et /aitons de chr.eur, xv'· et XV!'. siècles. lm­
pri meric Solcdi. 1 9 7 1 .  69  p ,  34  i l l .  

Pour cette seconde cxposit ion organisée dans I e  cadre du  v11( centenaire de  la cathédrale. 
deux éminents spéc ial istes fu rent appelés pour la rédaction de ce catalogue dest iné à faire 
rcvivrc deux mét iers tournaisicns de haute rcnom mée. 

Dans un brcf exposé introduct i f, J -P. Asselbcrghs abordc quclqucs problèmcs sur ! 'origine 
de différentes tapisserics produ itcs par les hautc- l issicrs de notrc pays et dont unc grande partic 
est actucl lernent conscrvée en France. 

Dans les notices agrémentées de photographies. ! 'auteur présente la description des 
tapisscrics en v ajoutant un essai d'attr ibution et une bibl iographie succinte. Les reuvres ex­
posécs proviennent de la cathédrale de Tournai. des grands centres rel igieux et des musées 
fran\·ais. 

En ce qui concerne la partie réservée aux lations. 1 .  Vandevivere propose en guise d' in­
troduction, unc étude plus vaste et plus approfondie de l'art des fondeurs pour Ie mobi l ier de 
chreur réal isé su rtout au xv·· sièc le. Dans ces premières pages. ! 'auteur '10us présente une 
méthode d'approche des pièces basées sur la typo logie et sur l'évolut ion stylistique. 

I l trace. ensu ite, une synthèse hi storique sur ! ' industrie du cuivre et du laiton à Tournai. 
reprend une série de noms de fondeurs et rappe l le Ie rayof>·nement et l 'aire de di ffusion 
géographique des fontes tournaisiennes. 

Après s'être arrêté sur les problèmes techniques et les procédés de réalisation, ! 'auteur 
fournit la chronologie d'une séric de pièces importantes et met Ic point final à ccttc noticc en 
relevant ! 'aspect iconographique que présente ces di ffércntcs reuvrcs. 

Outre une page consacrée à une b ibl iographie sommaire et u ne l isle d'expositions 
antérieures, Ie catalogue com prend les i l lustrations et les descript ions des reuvres complétées 
par une étude systématique et par la bibl iographie propre au sujet. S ignalons pour terminer que 
les pièces exposées appart iennent aux sanctuaires de Belgique, principalement ceux du Hainaut, 
aux musées de Bruxelles, de Copcnhaguc et de Maricmont. 

J -M.  L 

Trésors sacrés, Catalogue d'exposition pour Ie hu itième centenaire de la dédicace de la cathédrale 
de Tournai, publ ication du Trésor de la Cathédrale et du M uséc d'Histoirc et d'Ar­
c héologic de Tournai. s . I . ,  1 9 7 1 ,  1 75 p., 76 i l l .  

Définie par son l im inaire, cette exposition a pour but de rassembler les témoins les plus 
variés, a l lant des pièces d'archives aux objets de fou i l les en passant par les orfèvreries, la sculp­
ture et les tcxt i lcs. Quant aux objcts d'art exposés et choisis parm i Ic rcl iquat artistique cl 
archéologiquc de la cathédralc et des égliscs, i l s  attesten! les l icns de filiation spirituel le et cul­
turelle qui  les un issent. 

Réal isé avec Ie concours de spécialistes et de chercheurs de renom, ce catalogue réu nit deux 
cents pièces accompagnées de don nées expl icites fort bien élaborées tant sur Ie plan descriptif 
que scientifique. Ces notices font éga!ement l 'h istorique de l'objet traité et se doublent d'une 
étude plus poussée débouchant sur des cssais de fi l iations et d' interprétations. 

Part icul ièrement bien conçu dans son schéma d''ensemble, ce catalogue présente en 
premier lieu un tableau c hronologique de l'histoire de la cathédrale, une rapide i ntroduction de 
!'abbé . Jean Dumoulin, archiviste du C hapitre, et u ne très importante bibl iographie de la 
cathédrale. 
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V iennent ensu ite et dans l'ordre, les rubriques consacrées aux archives et b ib l iothéque du 
C hapitrc, au rcvestiairc de la cathédrale. aux nrfèvrcrics, à la pcinturc, aux manuscrits. aux 
scu lptures, à la numismat iquc et à l 'archéologie paléo-chréticnnc. 

Parm i la l iste des prêteurs, outre les trésors provenant surtout du patrimoine des paroisses 
du Hainaut, retenons quelques pièces en provenance de France et d'Allemagne. 

En se hissant au niveau et à la hautcur des cxpos itinns nationales, l 'exposition de Tournai 
rcstera unc des plus remarquab lcs du Hainaut. 

J - M .  L 

LIEGE 

A. Bibliographie 

R. de BEYS ( frère ), avec la col laboration de R. FORGEUR et de R. BRAGARD , la chape/Ie 
romnne du monastère des cnrmélites de Cornillon à Liège, dans Bu//etin de la Société royale Le Vieux­
liège. T. V I I I , avri l -ju in , 1 9 7 1 ,  p. 25 -45, fig et i l l .  Cette égl ise conserve des parties de la fi n du 
XJI sièc le, époque nû une léproserie fut instal lèe à eet endroit en 1 1 76, et reconnue 
cannniquement à partir de 1 1 85 - 1 1 89. L'A. donne une étude archèologique détai l lée de chacun 
des éléments Ie chceur, ! 'abside, les deux tours et Ie faux transept, autant de témoins peu con­
nus de notre architecture romane. 

A .  BUCHET , Monographies h istoriques des communes de l 'arrorl{h\"Sement de Verviers. ! . Cnntons de 
Herve el d 'A u he/, extrait du Bulletin de la Sociéte verviétoise d 'A rchéologie et d 'Histoire, vol. LV I ,  
1 9 7 1 ,  1 4 7  p . ,  fig. e t  P . J RENSONNET, Document.1· d 'art rel(1!,1eux. Doyennés de Herve e l  d 'A ubel, extr. 
de Idem, 22 1 p., 1 09 i l l .  Les A.  clonnent la  première l ivraison cl'une étucle qu i couvrira tout 
l 'arronclissernent de Verviers. Pour celà, ils se sont répartis la tàche, l'un retraçant l 'h isto ire des 
com munes. I e  second énumérant les trésors connus et ignorés des égl ises et chapel les de cette 
rég1on .  

R. FORGEUR. Deux documents concerna.1/  Ie Wesliuw roman de Sainte- Croix, clans Bulletin de In 
SoClété royale L e  Vieux-Liège, T. V I I I , janv. -mars, 1 9 7 1 ,  p. 1 3- 1 7 , 4 fig. I l  s 'agit d 'un plan de 
1 856 et cl 'un dessin à la plume. daté 1 834, qui permettent de connaître ! 'aspect du Westbau de 
la col légiale avant sa restaurat ion radicale du m i l ieu du xix'" sièc le. 

R. FORGEUR, Documents concernant la co//égiale Saint-Pierre à Liège, clans Bu//etin de la Société 
royale Le Vieux-Liège. T. V I I I , avr i l -ju in, 1 9 7 1 ,  p 45-56. fig. De la confrontation cl'un dessin du 
xvi'" siècle. d 'un autre attribué à Englebert Fisen et cl'une estampe publ iée par Saumery en 1 738,  
l 'A .  tente de restituer ! 'aspect qu'avait la col légiale et de l 'analyser en avan\·ant une clatation 
pour ses di fférentes parties. 

M I AVOYE et L. DEWEZ . G11slnve Ruh/- Hnu::cur el ses reslilutimn nrrhéologiqucs de sites 11rhr1111s 

et de 11101111111e 11ts. l.r1 l'ic llë_l!,enise, 1 9 7 1 .  p.  4-5.  1 2 - 1 3 , 1 5. i l l .  
A .  LEBRUN.  L 1 1  (i11 de / '11/i/)({ye d e  Sr1111t-Gilles ir Liège , clans Lend/11111. T. LV I I I .  1 9 7 1 .  p. 42-

5 1  A 11c ic · 11 1 1c abbave de chanoines régu l iers. e lk fut sécu lariséc et érigée en 1 786 en col ll-giale, 

st·s l i iens t 't les person nt·s qu i la consti tuaient êtant i ncorporés à la collégiale Saint�Jacqut·s i1 
Lic·gc. 

M l .AVOYE, Cnntrihution à / 'i11conngraphie de la province de Liège. Catalogue des dessins du xv1/" 
nu xx'· siècle, conserués ir la Bibliothèque Gé11érale de l 'Université de Liège ( B ibl iotheca U nivcrsitatis 
Lcoclicnsis. Publ icat ions n° 1 9 ) ,  L iège, 1 970, in-8° ,  207 p., 1 0  pl .  

:\. l .EM EUNI ER. Prl'.l"l' 11rt r/11 Goth iq11<' i1 Huy,  dans Miroir de H1111. n°  15 .  1 9 7 1 ,  p.  7 ,  9, 1 l ,  1 3 . 
1: ) . 1 7 . l lJ .  2 1 .  -- Replacés dans Ic conte"te du gothique européen du XII I'" au XVI'" s iêc le,  les 
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édifïccs rcligicux et c ivils ains i  que maintcs sculpturcs témoigncnt de cc que Huy fut un ccntrc 
OÛ connuèrcnt les courants venus de la France et du Rhin .  

B .  LHOIST -COLMAN, L. B. Cor/ers el Ie « Rubens » de / 'Hospice des lnrurab/ei;, dans l eodium. T. 
LVI I I . 1 9 7 1 .  p. 56-63. - Enlevé en 1 794 par les Français, transporté au Louvre, puis offert en 
1 802 par Napoléon au musée de M arse i l le, ce tableau représente la Flage l lation. Copie 
d'atelier ?, copie d'après gravure ?, de la main d'un Liégeois ?, la question reste posée. 

M .  M .  ROBEYNS , les reuvres monumentales de Jean Del Cour conservées à L iège, dans la Vie 

l1égeoise, 1 97 1 ,  avr i l ,  p 3- 1 3 ,  I l  fig. 
R. YANS, Un paysngiste hégeois du xv1/ siècle redécouvert · Jenn Dumouhn, dans leodium, T. 

LV I 1 1 . 1 9 7 1 ,  p. 52-55 .  - Quelques préc isions sur quatre grands paysages, jadis conservés dans 
la col légiale Saint-Paul, qui fu rent com mandés à l 'artiste en 1 685 et terminés en 1 687 .  

B .  Expositions 

- Trésors d 'n rl rel(P,ieux au marquisal de Franchimont, Catalogue de l 'exposition organisée 
gräce à la col laboration du M in istère de la Cu lture française à Theux en 1 9 7 1 ,  L iège, Solédi, 
1 9 7 1 ,  1 5 2  p. ,  cartes et i l l . A la su ite des exposi t ions tenues à Stavelot, Verviers, Val -Dieu et 
Flostoy, celle de T heux a eu droit également à un magn i fique catalogue contenant des artic les 
de synthèse s ignés par Ie comte J de Borchgrave d'A ltena pour l'architectur, la pei nture, la 
sculptu re, l'orfèvrerie, les text i les et Ie mobil ier, par P. Bertholet pour  L'évolution ecclés iastique 
depu is Ie concile de Trente, par !'abbé A. Deblon pour  Les origines paroissiales et, enfin ,  par 
A. Doms pour Les anciens couvents et pour Les dévot ions popu laires. Les not ices d' inventaire 
de c hacune des paroisses, avec à l'appui un remarquable i l lustration, sont dues presque toutes à 
la plume du comte J de Borchgrave d'A ltena et de P. Bertholet. Nul  doute qu 'une parei l le en­
treprise n'atteigne son but  de faire connaître et  apprécier Ie patrimoine artistique de ces 
paroisses et par là même Ie protéger. 

Jean � acques BOLLY 

LUXEMBOURG 

A. Bibhographie 

P.  H . ,  Bibhographie, dans Bulletin trimestriel de l 'fnstitut archéologique du l uxembourg, Arlon, 
4T annéc, n° 3-4 ,  1 97 1 ,  p. 7 7 - 79. 

L LEFEBVRE , l es fêtes observées dans les paroisses du Duché de luxembourg en 1 73 7, dans A n­
nnles de / 'f nslitut n rchéologique du luxembourg, Arlon,  t. C . ,  année 1 969, Bastogne, 1 9  7 1 ,  p. 1 3  7 -
1 9 7 . S i  au niveau de l 'h i stoire paroissiale, ces  re levés apportent peu, dans Ie domaine 
iconographique, par contre, i l s  pourront aider à é l im iner Ie caractère hypothétique de certaines 
identifïcations. 

L iores el revues, dans A rdenne el Famenne, Rem icourt, I le année, n° 4 (44 de la col lection ) ,  
1 968- 1 969, sorti de  presse en 1 97 1 ,  p. 259-268. 

A uby, cf. Cugnon. 
Bastogne : E. BROUETTE , les doyens de chréllenté du diocèse de Liège des origines à la fin du XII'. 

siède, dans Leorlium,  t.  58, L iège, 1 97 1 .  p 20-4 1 .  Après avoi r  défin i  Ie róle clécanal, ! 'auteur 
com p lètt' et corrige la nomenc lature des doyens établ ie en 1 924 par H.  Nélis .  

Cugnon : L HECTOR, Cugnon, A uby el Mortehan, dans A nna/es de l 'fnslltut nrchéologique du 
luxe111ho11�f!,. Arlon, t. C . .  année 1 969, Bastogne, 1 9 7 1 ,  p. 6 7 - 1 35. L'article présente notamment 
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des l i stes du c lergé et les local isat ions  c hrono loi;-iqu<'s dt> la construction des sanctuai res et de 
leur  érection au rang paroiss ia l .  

Ln Roche-en-A rdenne . L. MARQUET. A propo..- d 'une .1laluc rinon Jime ti L11 Roche-en-A rdenne, 
dans  A rdenne el Famenne, Remicou rt. l l e  année. n° 4 (44 de la col lect ion ) .  1 968- 1 969. sorti de 
presse en 1 9 7 1 .  p. 239-24 1 Cette statue représentant un pèlerin assis serail cc l le  de St . J acques 
Ie M ajeur et non celle de St Th ibaut com me l 'ont pensé certa ins .  

Marcourt ( Ermitage de Montaigu ) .  c f. La Rorhe-en-A rdcnne. 
Orval : S. BRIGODE, L 'a hbave de V illers el / 'a rchitec/11re nslercienne, dans Revue des a nhéologues 

el h isloriens d 'arl de Louoain. Louva in .  t. IV.  1 9 7 1 .  p. 1 1 7 - 1 40. Les diverses cam pagnes de con­
struct ion et leurs vestiges sont brièvement déc rits l't s i tués dans l 'espace et Ie temps. Cette 
synthése est com plètée par un court aper,·u crit ique de l 'actuel édi ficc. 

Porcheresse . .J .  PET!'!] EAN . « Chicheron » il  Porcheresse, 1111 site arrhéo/og1que menacé, dans A rdenne 

et Famenne, Rem icourt. 11" année, n ° 4 de la col lection ) .  1 968- 1 969, sorti de presse en 1 9  7 1 .  p .  
245-246. A l lus ion es t  faite à u ne anc ienne  chape l le do nt i l  reste des vest iges. 

Rochefort, cf. Bastogne. 
Sainte-Marie-rnr-Semois M .  BOURG UIGNON. Henri He11rir111e�. maître rle forges el fennier 

généra l ( 1672- 1 730), dans A nna/es de l 'lnslilul anhéo/ogique rlu Luxe111/i11urg, Arlon.  t . C . . année 
1 969, Bastogne, 1 9 7 1 ,  p. 8-65. Etude i n téressante oû figurent évidemment les mot i fs de la 
reconstruetion de l'égl ise au XVI( s iéc le, et la transcript ion d'une épi taphe. 

Villers -Sainte-Gertrude : M BOURGUIGNON . Nole .rnr la rommune rle Villers-Sainte-Gertrude, 

dans  A rdenne el Famenne, Rem icou rt. l l e  an née, n °  4 (44de la col lection ) 1 968- 1 969. sorti de 
presse en 1 9 7 1 .  p. 23 1 -237 .  i l l .  C ette « note » expose com ment la terre de V i l lers-Sai nte­
Gertrude, possess ion de l 'abbaye de N ivel les, passa aux mains de la fam i l ie Bouvet q u i  
s ' i n téressa à la  paroisse et à la construct ion d e  l 'égl ise. 

Agnés GoUDERS 

B. Expositions 

Frère A hraham, moine-peinlre d 'Orval ( I 74 1- 1800 ), i ntroduction par A. MARC HAL, n ot ice 
h i storique par . J .  f'RAI KIN et catalogue par M . -N. SNOY. L iége, 1 9 7 1 ,  2 1 , 5 x 2 1 ,5 ,  16 p. ,  1 5  
i l l .  

Dans Ie pro longement d'<,Orval ,  n e u f  s iècles d'H istoire » ,  u n e  exposition ayant p o u r  objet l a  
v i e  e t  l 'ceuvre de . J ean-Lou is  G i lson , d i t  Frére Abraham, a e u  l ieu à l 'abbaye d'Orval de j u i n  à 
septembre 1 9  7 1 .  

Soixante-dix pei ntures, dess ins ,  docum ents et objets d ivers étaient répartis dans les caves 
voûtées du m usée de l 'abbaye. Cette rétrospective faisait connaître au grand pub l i c  l 'ex is tence 
d\1 11 art iste dont  la carrière se s i tue à la fi n de ! 'Anc ien Rëg ime et <lont  la product ion s i  féconde 
reste mal con nue. 

La confrontat ion des tableaux permettait de su ivre I 'évolut ion du style de l'artiste et de 
c larifier  les attr ibut ions fa ites au m o i ne-pei ntre qu i .  à Orval. ne s ignait pas. 

Guy AMAND DE MENDIETA 

NAM UR 

A. Expositions. 

Porcelaine d 'A ndenne. Exposit ion organisée à Hail lot du I er eu 15 août 1 9 7 1 ,  dans Ie cadre 
des manifestat ions en l ' ho n neur  de saint M ort. 
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Cataloguc p u b l ié par Rénl\· Nagermans à Andenne. 22 .5  x 20. 3 .  sans pagi nation : norn­
brcuses i l l .  en cou leur. quc lques unes en noir et blanc. Avant-propos de Fr . . J acques, textes in­
troduc t i fs par A .  Lemeu n ier et Fr .  Ladrier. 1 4  7 notices par A. Lerneunier et Fr.  Ladrier. 

Les objets proviennent de collections privées d'Andenne et des environs, de Huy et de 
Namur. I l  s'agit surtout de statuettes et de groupes ; des vases ont également été exposés, mais 
ne sont pas reproduits, ce qui fausse l ' idée d'ensemble que Ie lecteur du Catalogue peut se faire 
d'une telle production. Le chapitre intitulé « L 'art des porcelainiers d' Andenne '» de Lemeunier, 
et ! ' «Aperçu historique '» de M lle Ladrier, apportent une contribution intéressante dans u n  
domaine encore m a l  connu. L a  « L iste des marques relevées sur les objets exposés " est certes 
uti le, mais ces marques ne sont malheureusement pas reprises dans les notices, ce qui apparaît 
comme u ne lacune grave. 

Les i l lustrations en couleur font bien ressortir Ie c harme, souvent mièvre, de ces petits ob-
jets. 

Gemhloux, son abbaye, sa région : Trésors d 'a rt et d 'histoire. Exposition du 15 août au 3 octobre 
197 1 .  organisée par Ie Cercle «Art et Histoire » de Gembloux dans Ie c loître de l 'ancienne ab­
batiale. aujoud 'hu i  I nst itut agronom ique de l 'E tat. 

Cette exposition, bien qu 'ayant réun i  un important Comité d 'honneur, était fort modeste et 
n'a pas apporté de révélation, pratiquement l im itée qu'elle était à des reuvres conservées à Gem­
bloux même. et par sa préscntation à tendancc pédagogique, qui  nc rcndait pas justicc à la 
beauté de certai nes pièces cxposées. 

A cctte occasion, Ic cercle gembloutois a sorti sa première publ ication : J. TOUSSAINT, 
Mémoria/ de l 'Exposition, 1 9 7 1 ,  1 32 p., 7 i l l .  (en offset) . L'ouvrage, qui ne comporte pas de l iste 
des prêteurs (outre les objets provenant de l'église et  de col lections locales, quelcjues emprunts 
de documents avaient été faits aux Archives de l 'Etat à Namur et à la B ibl iothèque royale de 
Bruxelles), s'articule en trois chapitres de caractère essentiellement historique. ( l )  Gembloux 
avant la fondation de l 'abbaye : périodes préhistorique, gallo-romaine et mérovingienne ; (2) 

L'abbaye de Gembloux au moyen age : périodes royale puis impériale, 922-988 (avec une an­
nexe juridic;ue) ,  épiscopale ou liégeoise, 988- 1 1 1 6 (avec u ne annexe folklorique) ,  ducale ou 
brabanvrn nc. 1 1 1 6- 1 430 . ( 3 1  L 'abbay< " de c ;cmbloux  c lurant  les t c m ps rnodernes p(·riorks 
bourguignonne. 1 430- 1 506. de C har lcs- (J_u in t . 1 506- 1 555. <"spai;nol t·. 1 555- 1 7 1 3 . aut ri,i1 irnnc. 
1 76'.2 - 1  7 79 ( rTconstru ct ion r i t - l'ablnl\·e. les arc h ives. l t ' s  trésors d'art rc l i i;ieux ) . fra 111·a ist' avlT la 

suppression de l 'abbaye, après la suppression, au XIXe sièc le ; des varia groupent divers objets ; 
viennent enfin des annexes numistatique et s igi l lographique, u ne liste des abbés et u ne 
bibliographie sommaire. 

Le texte présente beaucoup d' informations, mais sans ordre rigoureux. En particulier, Ie 
spécialiste qu'intéressent les objets d'art aura quelque peine à y retrouver son bien. Les descrip­
tions sont d'ail leurs sommaires et incomplètes. Outre les addenda, qui constituent un aveu d'in­
compétence assez grave, bien des erreurs ou omissions entachent Ie texte. Nous en relèverons 
quelques exemples. Le Cruc ifix décrit p. 95, V . 1 7, qui «paraît avoir été repris dans un en­
semble attribué à Jean Charles Lejeune » porte, en réalité, la signature de son auteur ( 1 .  C .  
Lejeune) e t  est daté de  1 78 1 .  Le  calice décrit p .  1 0 1 - 1 02, V. 29, porte des poinçons ma l  i n ­
terprétés : I e  Janus et l a  M inerve sont les poinçons de  l'Etat beige après l ' indépendance e t  ont 
ét(· u ti 1 i s(·s de 1 83 1  à 1 868 : la date 1 8 1  0 p roposéc est c lone erronée. Le lutri n de ! 'abbé 

FarnC' n rw ( p. 1 1 0 .  V l l . 8 )  porte la date préc ise de 1903. Le ciboire de 1 7 1 9  est une a:uvre de 
l 'orfèvre A. M .  il s'agit naturellement d'Antoine Mormal (p. 95-96, V. 1 8) . La n. 6 de la p. 98 
concernant cette même pièce est entachée d'erreurs, entre autres, il faudrait savoir que l'or­
tographe exacte du mot « p i x i s "  qui figure dans lïnscription est « pyxide ", forme sous laquelle il 
se trouve. contrairement à ce qui est di t, dans Ie dictionnaire 1 L 'ut i lisation des archives à 
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propos ck certa i ne s  p ièces l'Sl louablc  m a is 1-esle Ie p lus  soun·111 superfic ielle. notam ment en ce 
q u i  concerne lï1 i stoire des stal les  l p . l) J 1 .  

B n · L  c 1 1 < k·p i t  d( ·  c ï TL 1 1 1 1 "  . tp p c i t 1-.. .  t 1 ·  ( : . 1 L t l t 1 t! t H' 1 . 1 1 1 1  d; 1 1 h  ... ; 1  l "n l ï l H '  q t l l ' c lan..., ... 0 1 1  ! 'nnd.  c..,I 

1 1 1 1 l ' '1 · 1 1 i p k c l ' : l 1 1 1 . 1 t c 1 1 r i -., 1 1 H ·  n·· t! 1 � H 1 . t l . 1 1 1  p i r1 · "< " ! h  d 1 1 1 1 1 t H  i l  L 1 1 1 t  < ' " f >(Tc · r  < p w l ' l ' .\l' t l l f > k  t H '  ..,c · r; 1 

] li l "  " l l l\T 

J L -0. 

B. Bib/lographle. 

( : 1 1 ·  . J d(' BOR( : l l( ; R.A\ï·: d ' . \LTE'.\iA. /.n /uni'  l111Jd 1 1 J11ttll \ 1 r11//flll.1 nmstlï'(;,. 111t r 'iuÎ /trllt r/ ï:'111jJ ­

/1111w . . '\"in l '"" r s t ' IY i r  '1 l ï 1 i s 1 " i 1T c lt · 1 · ; 1 1 1  , . "  l\ c k i < J l W. ;s.; S . . \ . 1 .  l \ ru "· l lD. J l) ï l .  8 p .  :l p l . :\ 
pr( lp( ).., de ( Tttt· p Î l' <T. i 1 1 l·d i t t ' .  l ' : 1 1 t t ( ' 1 t r r(' l ' \ ; t J J i i r w l1 · 1 hi· 1 1 u · du 1 n a  ... q t l l ' c rachant 1 1 1 1  1 1 1 nrda11t  d<':-. 

rt ' t 1 Î l l <U..!,T._, cbn:-.  l l tH' ..;(-r i c  < Ji. f� i t l l ..,  1' t H l l ; l t h < l i - l l e l.., r{�ï 1 l l l..,.  

Fr. JACQUES, L 'énigme de la croixfunéraire de Goesnes, Namurcum,  42, 1 9 7 0  ( 1 9 7 1 ) , p. 1 8-26, 

i l l . Après de nombreuses propos i t ions de déchiffrement du texte de la croix. ! 'auteur donne une 
solution de bon sens l ' inscript ion est  s imple el sans ésotérisme, seu ls l es  caractères sont in ­
sol ites, e t  i l  les débrou i l le de  façon défin i tive. 

Ad. DUPONT , Un tableau de Henri Blés au lvfusée des Beaux-A rts de Barcelone, Namurcum,  42, 

1 9 70 ( 1 97 1 ) , p. 26-3 1 ,  i l l .  I l  s 'agit d 'une Prédication de Stjean-Baptiste, que ! 'auteur rapproche 
du Bon Samaritain des col lect ions de la Société archéologique de Namur. 

N. BASTIN , L 'ancien hotel Kegeljan à Namur, Namurcum.  42, 1 9 70 ( 1 9 7 1  ) , p. 53-62, i l l .  Cet 
hótel, construi t  entre 1 794 et 1 808 par Ferdinant Kegeljan ,  fut rasé en 1 970. L'auteur donne 
u rw ('tudc du bát i 1 n e 11 t .  qu i éta i l  Ie « de rn ier 1t·r no i g-11age i 11 1porta11t clans notre vi l lc du s tylc nto­
c lass ique  "· 

J L -0. 

I I  

X .  BARRAL 1 ALTET, Els mosalrs medievals de Ripoll i de Cuixà, Scriptorium popu leti , 4 .  Abadia de 
Poblet. 1 9 7 1 ,  préface de J A i naud de Lasarte. i n -8° ,  60 p .  1 9  pl . . résumés fran1·ais-p. 43-

49 et anglais p. 5 1 -5 7 .  

A ! 'occasion de la découverte récente (vers 1965) de fragments de mosaïques de pavement 
à Saint M iquel  de Cu ixà. ! 'auteur recons idère les prob lèmes soulevés par la mosaïque de 
Ripol l ,  qui  désormais n 'est plus u n ique en Espagne. 

Il subs iste c inq morceaux de cette mosaïque, q u i  fut presque entièrement détruite lms de la 
recnnstruction de l 'abbaye en 1 88 7 .  Sa disposition générale est connue par un dessin de 
Pel l icer, exécuté en 1 878. mais oè1 les parties manquantes ont été reconst ituées avec fantasie 
( fig. l la photngraphie est malheureusement mauvaise et peu précise) .  D'une technique 
gross ière ( fig. 6 et 7) .  la mnsälque comportait quatre motifs différents qui se répétaient et que 
!'auteur ident ific ainsi agneau devant un arbre. fél i n  avec serpent, basil ic, rapace attaquant u n  
nid. L a  dispos ition des motifs, d e  tradition paléochrét ienne, se rencontre au x1( sièc le e n  l tal ie et 
en France. En outre. I c  répertoirc est proche de cclui du fameux portai l  sculpté de Ripnll .  
L'auteur est ime que les deux ceuvres sont  contempnraincs, de la première moit ié du XI( sièc le ; 
il y joint les bases de ! 'ancien c iborium conservées au m usée du mnnastère. 

Quant aux fragments de Cu ixà, ils appartiennent à une mosaïque qui a pu être exécutée en 
même temps que la monumentale tribune de l'égl ise, vers le m i l ieu du XII'  sièc le. 

Enfin, dans Ie cadre de la restauration de la basi l ique de Ripoll, !'auteur examine la 
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mosaïque pavimentale moderne, terminée en 1 890, et qui  s ' inspire des restes médiévaux ainsi 
que du portail ; el le donne une certaine idée d'ensemble de la mosaïque médiévale. 

C 'est là une étude i ntl:ressante à verser au dossier, encore très i ncomplet, de la mosaïque 
de pavement médiévale, mais, outre quelle n 'apporte pas de grandes révélations (les fragments 
de Cuixà étant peu intéressants. sauf par leur existence même) ,  son apport est rédui t  du fait de 
la mauvaise qual ité de lï l lustrat ion. 

1 L.-D . 

. Jeanne et Pierre CouRCELLE, lconographie de saint A ugustin. Les cycles du XIV" siécle, Paris, Etudes 
augustiniennes, 1 965, 19  x 26 cm, 225 p., 1 05 pl. dont 1 en coul. ; ID . ,  lconographie de saint 
A ugustin. Les cyc/es du XV'" siécle, Ibid. , 1969, 19 x 26 c m, 370 p., 1 3 7  pl. dont 7 en cou l .  
(Suite ) ( 1 ) . 

Les cycles du x1F siécle. - Ce deuxième volume débute par un chapitre, que suivra !'analyse 
des monuments : «Le programme iconographique de . J acques Legrand », Erm ite augustin de 
Paris, prédicateur à la cour et polygraphe (vers 1 365- 14 1 5 ) . Cet auteur a tracé Ie schéma d'une 
Vie i l lustrée de saint Augustin, divisée en quarante-huit tableaux ,  pour chacun desquels il com­
posa un  intitu lé, assorti de distiques. J eanne et P ierre Courcelle proposent à l 'attention ce texte 
latin, tel qu 'on Ie trouve dans Ie manuscrit 542 de la B ib l iothèque de l'Arsenal (folios 79v0 et 
80v0 )  ; mais i ls constatent que « Ie découpage très dépoui l lé » de Legrand ne pàraît avoir tenté 
aucun  artiste. 

Neuf cycles augustiniens constituent ! 'essentie! de ! 'enquête. Leur techn ique varie : 
min iature, dessin, fresque, peinture sur bois ou sur toile. La Vie de Benozzo Gozzoli, à San 
Gimignano, est Ie fleuron de ces su ites, dont Ie dérou lement chronologique s'achève par les 
fresques de la «Chiesa Sant'Agostino » de Crémone. Des m i n iatures apparaissent avant Ie chef­
d'ceuvre de Gozzol i : l'Historia A ugustini (Ms.  de Berl in ,  Kupfertischkabinett 78A l 9A ) ; des 
images dans Ie B révialre de Bedford (Ms de Paris, B. N. lat. l 7294)  et Ie manuscrit de Florence 
B .N . ,  I I . 1. 1 1 2 . Après San G imignano, viennent des peintures sur bois, d'écoles diverses : 
tyrolienne (du M aître d'Uttenheim, au monastère de Neufstift ) ,  anglaise (cathédrale de 
Carlisle), catalane (de .Ja ime Huguet, notamment, au M u sée d'art catalan de Barcewne) et 
brugeoise (du M aî tre de Saint-Augustin, à New-York et Dubl in ) .  A ces «cycles », les auteurs rat­
tachent trois témo ins du commencement du XV ( s iècle : un tableau d'autel attribué à Jan van 
Score! (église Sain t-Etienne de .J érusalem) ,  un fragment de tapisserie franco-flamande (National 
Gallery d'Edimbourg) et des vitraux à Notre-Dame d'Epernay. 

Le tout offre Ie vif intérèt de la nouveauté. Aucun augustinisant n'avait encore étudié les 
fresques de Gozzoli .  Les autres cycles n 'avaient fait l 'objet ni  d 'une publ ication in tégrale, n i  
d 'un  commentaire détai l lé. Plus ieurs restaient i nédits ; celui du manuscrit de  Berl i n  n 'était pas 
con nu et les trois derniers ensembles l 'étaient à peine. Comme d'habitude, chaque scène sera 
minutieusement décrite, indentifiée par voie de comparaison avec les sources l ittéraires, dont les 
arcanes n 'ont plus de secret pour  nos auteurs. 

U ne évolution apparaît dans ces ceuvres, d'écoles fort di fférentes et, souvent, de haute 
qualité. La conception s'épure, un choix se marquera parmi les sujets, vers la fin du sièc le ; 

( 1 )  Vair Compies rendus in Revue beige d'Archtologie et d 'Histoire de !'Art, XXXVIII  ( 1 969), 1 9 7 1 ,  p. 1 07-

1 1 1 . 
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d'autre part, l ' influence des Ermites et cel le des Chanoines de saint Augustin ne sont pas les 
mêmes. 

A 1 430- 1 440 remonte l'exécution, en Al lemagne méridiona le, et peut-être à Nuremberg, 
de l 'Historia A ugustini du Cabine! des Estampes berl inois .  Cent-vingt trois images l ' i l lustrent, au 
recto de trente-cinq feu i l lets de parchemin ; e l les figurent en regard du texte, analogue à celui 
du manuscrit  de Boston, quejeanne et Pierre Courcelle ont publ ié dès 1 964 (2) .  En confrontant 
les deux ouvrages, en les refondant  et en réparant les erreurs des copistes, ils ont pu rétabl i r  
ir;i_tégralcmcnt cc tcxtc. Les m iniatu rcs in tcrprètcnt différcmmcnt le s  épisodcs. Celles de  Bcrl in ,  
de moindre valeur, mais soignécs, ont un  charme anccdotiquc, fami l icr ; cl lcs font 
scrupu leusement écho à l 'hi stoire ou à la légende, mais ne leur prêtent aucun accent 
dramatique, au contraire de cel les de Boston, réalisées une c inquantaine d'années plus tard, en 
Souabe. On y discerne plus ieurs mains et leur qual i té baisse, vers la fin du réc it. 

Quarante-s ix grands tableaux et quatre m i l le trois cents i l lu strations décorent Ie somptueux 
Bréviaire de Bedford ou de Salisbury, fait à Paris, entre 1 4 24 et 1 435 ,  pour Ie duc de Bedford. I l  est 
l'reuvre anonyme, mais fameuse, du Maître dit de ce duc, et de son atelier. On y découvre u ne 
qu inzaine de m in iatures en l 'honneur d'Augustin trois scènes au fol io 4 6 1  v0, étudiées par 
. Jeanne Courcelle en 1 962 (3), et douze qui parachèvent ! 'Office du saint ( fol ios 557 v0 - 659 

r0) ; celles-ci ne constituent pas réel lement un  cycle, mais e l les in terprètent des extraits de la 
Vita de Poss idius, i nsérés dans ! 'Office. E l les ont l'attrait de la  prestesse et d'un coloris joyeux et 
clair, rehaussé d'or. 

Une version de la Ci té de Dieu se trouve dans Ie manuscrit de la B ibl iothèque Nationale de 
Florence ( I I . 1 .  1 1 2 ) ,  signé par Ie scribe A de Lorenzo et daté 1 433 .  Une série de m in iatu res 
raconte la vie d'August in ; leur auteur serait Ie florentin M arco di Bartolommeo Rustichi (mort 
en 1 4 5 7 )  Allègrement exécutées à la plume et à l 'aquarelle, mais partiellement i nachevées, 
elles couvrent de leurs registres les deux faces de trois fol ios (3 1 5  r0 - 3 1 7  v0) .  E l les plaisent 
par leur vivacité, leur mouvement et la clarté nouvel le du récit, dest iné non à des moines, mais, 
chose exceptionnel le, à la  noble fondatrice du couvent august inien de Foligno. Les Confessions 
ne semble pas avoir inspiré directement ce réc it, dont les détai ls annoncent une origine plus an­
cienne que la prem ière source l ittéraire connue à Florence ( 1 3 2 2 - 1 33 1 ) . 

Malgré leur valeur inégale (due à l ' intervention d'assistants et à des repe ints) ,  est-il beso in  
de souligner l ' importance, Ie charme pictural et la célébrité des dix-sept fresques de Benozzo 
Gozzoli, dans ! 'abs ide de l'église collégiale Sant'Agostino, à San Gimignano ( 1 463 - 1 465 ) !' 
Etagées sur trois  registres et séparées par d'élégants pi lastres à décor Renaissance, elles ap­
paraissent, de longue date, com me Ic  parangon des cycles augustiniens. L'aimable verve du con­
teur florent in se tempère, en su ivant un programme strictement é laboré par un  théologien 
fameux, formé en Sorbonne, Domen ico Stram bi ,  dispensateur de sa science au couvent des Er­
m ites de San G imignano. Cette rigueur du réci t  hagiographique confère une place de choix à 
cette Vie, sur Ie plan iconographique ; mais, jusqu 'à présent, ce trait original n 'avait guère 
retcnu l'attent ion, subjuguée par la claire séduction des scéncs de l 'enfance et de la jeunessc 

(2) Vita sancti Augustini imaginibus adornata (Ms. Boston Public Library, n° 1 483, xv'" s . ). Texte critique 

établi par P. CouRCELLE ; commentaire iconographique par J CouRCELLE-LADM IRANT, Paris, Etudes 
augustiniennes, 1 964. - Compte rendu in Revue beige d'Archéologie et d 'Histoire de /'Art, XXXV ( 1 966), p. 
208-2 1 0. 

(3) J COL RCELLE-LADMIRANT, Les deux A '1gustin dans une mimalt re inédite du xv siècle, in Revue des ttudes 

au. �ustiniennes, V I I I  ( 1 962), p. 1 69 - 1 75. 
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d'Augustin . la pai s ib lc snlcnn ité de la mort de Mon ique et de ccllc de son fïls. L'ut i lc apport de 
vcstigcs d ' inscription latincs avait été totalcmcnt négl igé ; . J eanne et P ierre C�urccllc les ont 
rclcvés pour la prcmiérc fois et comblé lcurs lacunes. L'anccdotc neurie. Ic mcrvci l lcux du 
111 iracle. l'exaltation des Erm ites ront ici place à la com position didactique ; un tiers des scènes 
affère à l 'enscignc11 1cnt nu à la controverse. Domenico Strambi vou lut. au premier cheL 
,e;lorifïer la pénétrantc « aventurc du jeune intel lectuel ,  décrite par les Confessimu»>. Il a pu isé dans 
cc livrc, les sujcts de la p lupart des tablcaux, mais i l  en t ira deux de Possidius et l'un ou l'autrc 
de la légcndc. 

Le monastèrc tyro l icn de Ncufatift connut un bril lant cssor au xv·· siéclc. On y garde, 
dcpu is lors, sous l'anonymat courant du « M aître d'Uttcnhcim », qu'on s ituc dans l 'orbitc des 
Pachcr. deux sérics de quatre pctits pan neaux, rcspcctivcmcnt consacrés à la vic d'August in ,  
avant et aprés sa  convcrs ion. V ivacité de la palette, accent qu i  frölc la)·usticité, voirc Ic dramc, 
les caractériscnt. L' iconographic annonce une com mandc de C hanoincs, et non d'Ermitcs, de 
saint Augustin. Les tcxtcs des phylactércs, à l 'cmploi dcsqucls rccourt l'artistc, d'csprit cncorc 
médiéval, sont cmpruntés aux Confessions cl, moins souvcnt, à .J acques de Voraginc. 

Les vingt-dcux épisodcs du cyclc de Carlislc paraîtraicnt anachron iqucs s i  leur histoirc nc 
justifïait leur stylc et leur iconographic, d ' inspiration légcndairc et friandc de m iraclcs. l is 
furcnt pcints à l 'hu i lc, à mêmc Ic dos de stal les, dans Ic chceur de la cathédralc, entre 1 484 et 
1 507.  sur com mandc du pricur des C hanoincs, Thomas Gondibour. Leur formc romanc, lcurs 
détails et Ic choix des scéncs rcnètcnt un archaïsme, qu'cxpl iquc ! ' esprit conscrvatcur de la 
pcinturc anglaisc. au moycn ägc. La Vie de sa int Cuthbert, visiblc sur des stalles voisi ncs, cut pour 
modèlc un ancien manuscrit (Durham. xn·· sièc le) .  En dépit  d'u nc enquête approfondic, .J cannc 
et Pierre Courccl lc n 'ont découvcrt aucun prototype augustin icn, du mêmc genre, en  Anglc­
tcrrc, ni  ai l lcurs ; mais des comparaisons stylistiqucs, faites à bon cscicnt, les amèncnt à croirc 
que la Vie de saint A ugustin et cclle de saint Cuthbert relèvcnt notammcnt de la mêmc source 
i l lustréc. Des légcndcs. rédigécs en vici l  anglais, adorncnt savourcusemcnt ccttc histoirc 
d'August in ,  fondéc, com me ccl lcs du x1v·· siècle, sur les Confcssions, Possidius et .J acques de 
Voraginc. 

Voici maintcnant unc ceuvrc rcmarquablc, mais, hélas 1 ,  muti léc. Le grand maître catalan, 

.J aimc Huguct, a conçu, s inon cntièrcmcnt, cxécuté de sa proprc main, Ic prem ier cyclc de 
l'écolc cspagnolc, en l 'hon ncur d'August in .  La confrérie des tanncurs de Barcelona lui com­
manda, en 1 463, les pc inturcs de eet énormc rctablc, dcstiné à l'égl isc des Erm itcs de leur vil lc 
cl solcnncl lcmcnt inauguré en 1 486. I l  fot démcmbré, après avoir subi l 'outragc d'un bom­
bardement, en  1 7 1 4 .  Six des pan ncaux latéraux. voués au saint patron de scs commanditaircs. 
sont au Muséc d'art catalan de Barcclonc. Malgré scs avatars, i ls témoigncnt d'unc oricntation 
nouvelle dans lïconographic august in icnnc, en nc célébrant plus Ic thaumaturgc, ni l'Ordrc 
soumis à sa Règlc. La m ission primordiale im poséc à Huguct et supcrviséc par Ic pricur des Er­
m itcs, fut d'cxaltcr l 'évêquc (Sacre d 'A ugustin ) .  Ic doctcur (A ugustin abat des hérétiques ) et Ic vision­
nairc (A ugustin rencontre l 'Erifant .fésus rnr une plage, A ugustin évêque !ave les pieds du Ch rist pèlerzn ) .  
La Légende dorée n ' i nspira nu l lcmcnt ces « rcpréscntations », com me on l 'a écrit ; les Corifessions, 
Possidius, Pierre de Natali et . J ourdain de Saxc en furcnt les sourccs l ittéraircs. Parmi cl lcs, 
s ' imposc un thèmc un iquc dans lïconographic du saint : A ugustin narre à ses amis l 'nction de Dieu 
sur sa vie passée . . J eanne et P ierre Courccl lc en ont savammcnt idcntifié Ic sujet. en dépou i l lant 
les Corifessions et en leur rapportant les vcrscts des Psaumcs et unc prièrc à la V icrgc tracés sur 
des livrcs ouvcrts. La noblesse, l 'cxprcssion des figurcs sant émouvantcs ; les fonds d'or cisclés, 
en rcl icf. les brocarts, somptueux.  De ! 'avis général, Ic Sacre d 'A ugustin scul est de . Jaimc 
Huguct ; les au tres scènes sant attribuécs aux V crgos. 
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La mêmc iconographic glorifiant l'évêquc, i ntcl lcctuc l lc  et non plus narrativc, pittorcsquc, 
caractérise Ic premier cyclc flamand rcpéré. Un Brugcois de l'écolc de Memlinc, appelé Ic 
« Maître de Sai nt August in » ,  en fut ! 'auteur, à ! 'extrême fin du xv·· siècle. Le centrc de son re­
table est à New-York (Mctropol itan Museum, C loistcr's Col lcction ) et Ic volet droit à Dubl in 
(National Gallcry ) .  Sept épisodcs de qual ité, au total, parm i lesquc ls  Jeanne et Pierre Cour­
ccl lc proposcnt de rcconnaîtrc A ugustin narrant à ses amis l 'action de Dieu sur sa vie passée. Des 
Chanoincs de l 'Ordrc durcnt commandcr ccttc ceuvrc, dans laqucllc Ic saint portc leur robe. Les 
Confessions et Possidiu s  l 'ont inspiréc. 

On attribuc à . Jan van Score!, venu à . Jérusalem en 1 520, un imposant tableau d'autel, ex­
posé dans la sacri st ie de l 'église Saint-Et ienne de cette ville . .  J eanne et Pierre Courcelle hésitent 
à y voir son intervent ion personnel le, mais sou l ignent Ie vif in térêt de lïconographie. Cette 
peinture altérée const i tue une sorn rne de lï l lustration élaborée au xv·· siècle. Quatorze sujets 
sont répartis autour du Sarre d 'A ugustin, Ic seu l qu i exprime u ne clévotion particu l ière à la fin de 
ce s ièc le. A lïnstar des fresques antérieures, i l s  racontent la vie du héros. de son enfance à sa 
mort. Chose inattenclue, la réapparit ion d'une scène légencla i re rencontrée à Rabastens. à l 'aube 
du x1v·· s iècle · un ange y présente à l 'évêque Sigisbert Ie cce ur du saint. Deux images 
cl'Augustin Erm i te font augurer u ne com mancle de rel igieu x, Erm ites eux aussi. Les origines 
l ittéraires résiclent clans les Confessions . Possicl ius . Pierre de Natali et Ie Pseuclo-Augustin.  

Deux scènes d'une tapisserie franco-allernancle, issues de la Légende dorée. attesten! Ie 
t issage d'un cyc le augus t in ien .  c l isparu ( National Gal lery d 'Edimbourg) .  Leur style, comparable 
à ce lu i  de la Vie de mint Elienne ( M usée de C lu ny )  les situe au com mencement du XV( s iècle. 

L'art champenois du vitra i l  est représenté par une Vie de saint A ugustin , restée inédite. 
Exécu tée au clébut du même sièc le, pour l 'abbaye de Saint-Martin, oli vivaient des Chanoines 
régu l iers cle l 'Orclre, el le a été transférée, i ncompléte, à Notre- Dame d' Epernay. E l le comporte 
actue l lemcnt onze épisocles, sertis, en clésorclre, clans les dix fcnêtres du chceur  . . J eanne et Pierre 
Cou rce l le  ont rétab l i  leur succession chronologique : Ie peintre verrier a ficlèlement suivi les 
Confcssions, la Vita de Possiclius et la Légende dorée. Sa narration est c laire. son travai l ,  haut en 
cou leurs. 

l]n rnaître de B rescia, d'une autor i té régionale. ( ; iovanni  Pietro da C :e 1nn10. peigniL t'ntre 
1 498 et 1 504 , un cvclc de fresques. dans la chape l le  du Sacrement, à Sant'Agost ino de 
Crémone. Ordre l u i  en fut passé par les E r m i tes de la c i té. On en garde hu i t  tableaux,  reposant 
sur les Confessions. Poss i cl i us  et Ic  Pscudo-August in .  l i s témoi gnent du caractère exhaust if  de 
cette l 'ic n1 1110bstant u n  décor de tvpe Renaissance, leur stvlc est c!" lu i  cl'un attardé. scnsible au 
1'othiquc tardi L adoptant l ïconographie narrative de ses devanc icrs pcin tres et min iatu ristcs. 

La conclusion du l ivre débute. comme cel le des Cvdes du x1 v· siècle. par un  tableau de con­
cordancc des ceuvres analysées. La popu larité l im i téc du saint cxpl iquc leur petit nombrc (unc 
douzainc )  et la formation défini t ivc cl'une iconographic, leur  expansion clans Ic monde oc­
c idental ( de l ' Espagne aux Pays-Bas. à l 'Angleterre, sans oubl ier l 'A l lemagne. l ' l ta l ie  et la 
France, représentées clepu is Ie s iècle précéden t )  ; cette expans ion touche aux confins du Proche­
Orient, en atteignant . Jéru salem. Les rel igieux augusti ns, Erm ites ou Chanoines, installés dans 
ces pavs, possèdent clésormais un répertoire clû ment fixé à la louange de leur patron et capable 
de satisfairc ;i l!"ur  dévot ion, s i  nuancéc sni t -e l le .  La cocl i ficat ion, que leu r proposa Legrand. 

précon ise surtout Ie  modèle de la vie monastique incarné par August in ; mais nul artiste ne 
l ï l lu stra. 

En A l lemagne se développe une tracl i t ion, née sans cloute cl 'un  prototype i nconnu, quelque 
manuscrit enl u m i né au clébut  du xv'· siècle. Les deux Hlstoria A ugustlnl, celle de Berl in ( 1 430-

1440)  et cel le de Boston ( 1 480 ) ,  en témoignent et montrent sa vita l i té. Ces l ivres ne prétendent 
pas au luxe, en dépit de la mult ipl ication des images (cent-vingt-quatre, au total) et de l ' in -
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troduction de scènes nnuvel les. l i s  meltent surtout en a:uvre les Confessions et la Vita de 
Poss idius. mais recourent aussi à des Vies médiévales et aux sermons du Pscudo-Augustin. l I s  
conservenl une al lure pittoresque, mais ! 'esprit change d"'jà, comparativement à ce lu i  du x1v'· 
siècle. l i s prönent la charité, l 'hum i l ité, la haute intel lectualité du saint ; ils évoquent ses 
relations extraordinaires avec Dieu. Le moine prend Ie pas sur l'évêque. Quelques sujets 
historiques apparaissent à la fi n de ! 'exposé. 

Le choix fait sur Ie plan iconographique. dans Ie Bréuiaire de Bedford, manque de discer­
nemenl ; la Vie est équ i l ibrée. complète. au contraire. dans Ie manuscrit B . N. I I ,  I, 1 1 2  de 
Florence. 

La sobriété, la richesse spirituel le de l' iconographie, à San G i m ignano, avois ine la per­
fection. I l  en va de mêmc de la clistribution des épisocles autour des deux scènes capitales, 
placées au fond de ! 'abside la Convers/on et Ie Baptême d 'A ugustin. L'exaltation de l ' in tellectuel, 
du cnnverti. prévaut sur celle du thaumaturge ; la narratinn des m iracles posthu mes a disparu et 
Ie cycle s 'achève. pour la première fois, sur l 'apaisement d'un point d'orgue : la Mort d 'Augustin. 
Gozzoli composa pourtanl une fresque évocatrice des légendes chères aux Erm ites et, partant, à 
ceux de San G im ignano la rem ise de la " Règle ", la rencontre de l 'Enfant . J ésus au bord de la 
mer. séduisante anecclote que tous raconteront désormais. La qual ité iconographique du fameux 
cycle toscan nïmposa point ses images, que G iovanni Pietro da Cemmo semble avoir vues, 
toutefois .  

Le " M aître d 'Uttenhe im » ,  à Neufst ift, inc l ine vers Ie drame, la nouveauté des formes, mais 
i l  reste tribu taire, cl'une iconographie  ancienne. Le peintre des stalles de Carlisle est un ar­
chaïque : des mi t iatures romanes el la Lëgende dorée furenl ses inspiratrices. Archaïsme auss i, 
clans lïconographie de la tapisserie franco-namancle d'Edi mbourg. 

Les relations étroites entre l 'Espagne el les Pays-Bas font qu'un même esprit de dévotion 
imprègne Ie retable de Barcelone, celu i  de Maître brugeois de Saint-Augustin et Ie tableau de 

. Jérusalem. Groupe cohérent, de ce fait, oü l 'ordonnance générale gravite autour de la 
glorification d'August in évêque. 

Lïmagerie des vitraux incomplets d 'Epernay relève de la conception des ni in iatures et 
cl'une entière sou mission aux textes. 

Une évolution se dessine. au XVe sièc le, dans ! 'esprit des cyc les et Ie choix de leurs 
épisodcs. Com manditaircs et artistcs vont préférer, dans scs dernières décades, la personnalité 
august in icnne de l'évêquc à celle du moine, les « vi s ions » du saint à ses m i racles posthumes, 
l 'hi stoire à la légende. l i s abandonnent  certaines scènes. chères à leurs devanciers ; ils en i n ­
trocluisent cl'autres. tel le, favorite entre toutes, l a  rencontre de  ! 'Enfant Dieu e t  cl'Augustin sur  l a  
plage. Quelques-uns innovent avec bonheur. au  fil du  siècle. 

On do it aux Erm ites el aux Chanoines de l'Ordre les commandes de tels cycles, Ie 
manuscrit de la B i b l iothèquc Nationale de Florence excepté. Le rctablc des tanncurs de Bar­
cclonc rclèvc aussi  de leur monde ; i l  était prom is à unc égl isc desservie par des Erm itcs et son 
plan. soum is à l 'approbation de leur prieur. 

Quelques divergences résu l tent de cetle dual ité des commanditaires, que renète 
l ' iconographie ; mais tnus les cycles visent à la seule édi fication el rien n'y laisse transparaître 
les confl i ts des deux branches de l 'Ordre, à cette époque. Chaque monu ment atteste une com­
pos ition pcrsonelle. Les noms de Benozzo Gozzoli et de . Ja ime Huguet, des anonymats même, 
com me ceux des Maîtres cl'Uttenhe i m  et de Saint-Augustin, i l lustrent leur ensemble. Celu i -c i  
constitue Ie plus bel hom mage qu'un s iècle ai t  offert à l 'une des plus nobles figures de l 'Eglise. 

La présentation des G_ycles du x1F siècle par les Etudes august iniennes, a la qualité de cel le 
des Cyc/es du x11F ; el le la surpasse même par l ' i nsert ion de sept planches en cou leurs, au l ieu 
cl'un seul frontispice. Parm i les documents qu i  reprodu isent chacune des scènes analysées, 
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quatre-vingt-quatre su r cent-trente-sept portent lïndication " 1  nédit "· Re lever ce dé tai 1 est une 
dcrnièrc louangc au pat icnt et  magn i fiquc labeur duqucl naît, sans fai l l ir, ccttc lconographie de 
saint A ugustin. 

Marie-Louise HAIRS 

Peter HARBISON, The Axes qf the Early Bronze Age in !re/and. Prähistorische Bronzefunde,  Abt. IX, 
1 . Bd. V I I  + 1 08 p., 6 fig. dans Ic tcxtc, 79 p l . ,  l vol. 19'5 x 28 cm, rclié toi lc. 35 DM 
- C. H.  Bcck'schc Ycrlagsbuchhandlung, M ünchen.  1 969. 

Ce volume contient u ne trois ième partie de la thèse de doctorat de P. Harbison, deux 
autres concernant les poignards et les hallebardes irlandais étant réu n ies dans Ie volume l de 
la série V l des /'. B. F. ( 1 ). L 'auteur exam ine ici plus de 2000 haches appartenant au B rc rnze 
1 nit ial plus de la moit ié de ces pièces sont malheureusement <le provenance incon nue. mais 
présumée irlandaise. et 95% du matériel est com posé de trouva i l les isolées. 

P. Harbison a classé cc matéricl ,  consistant en hachcs platcs et en hachcs à rcbords, en 
quatre types princ ipaux Ic type Lough Ravcl, comprcnant les hachcs platcs de cu ivrc à talon 
rcctangulaire plus ou mains épais et Ic sous-type Bal lyberg, comprcnant les haches de cu ivrc 
plates à talon m ince, seule di fférence avec Ie type précédent et n'offrant. à en juger par les 
dess ins. pas toujours de cri tère absolument évident (p. ex. les exemplaires 47. 60, 57 .  72 à talon 
apparemment m i nce sant de type Lough Rave! )  ; Ie type Ki l laha. comprenant les haches plates 
de bronze à cêités très divergents et à large tranchant atteignant environ 2/3 de la longueur de la 
pièce ; Ie type Bal lyvalley. comprenant les haches de bronze plates ou à faibles rebords. à tran­
chant en éventa i l ,  mais à corps al longé et à cotés peu divergents (certains exemplaires. comme 
les n°  1 1 00 et 1 1 0 1 ,  sant cependant, malgré leurs tranches ornées. plus proches du type 
Bal lyvalley) ; enfin  Ie type Derryniggin,  comprenant les haches de bronze, souvent ornées, à 
rebords. à cotés parallèles et à tranchant élargi ou en croissant. 

Toutes les pièces sant représentées à l 'échel le, asscz inhabituclle, de l 3,5, par des dessins 
c la i rs oü i l  s 'agit  de pièces non ornées, à la l im ite de la nettcté pour les cxcm plaires ornés ; la 
vue de face est accompagnée d'un schéma donnant soit la vue latérale de l 'objet. soi t  la section 
longitudinale. Un catalogue succ inct et c la ir. en général basé sur !'examen fait  par ! 'auteur, 
dans les autres cas basé soit sur les données du Catalogue of Prehistorie Bronze Olyects dressé par la 
Brit ish Association dans les années  1 920. soit sur Ie cataloguc de l 'A rbeitsgemeinschaft für 
Metallurgie des A /tertums (E. Sangmeister ) .  accompagne chaque série de pièces, c lassées par types 
et par ordre a lphabétique d'après Ie l ieu de trouvai l le ; la notice comporte ensuite l ' i ndication 
des c i rconstances de trouvai l le, Ie l ieu de conservation et la b ib l iographie succincte. 

Le lecteur accordera certainement à la douzaine de pages ( 70-82 ) .  consacrées à la 
chronologie des types. l'attention qu'el les méritent. Cette chronologie est basée sur une série de 
« c losed finds » comme Knocknague. Whi tespots. Frankford et Kil laha East qui. com me il a été 
dit pour l 'autre ouvrage de P. Harbison. peuvent être mis en corrélation avec les types de 
poignards. Ains i  Ie type Lough Rave! peut- i l  être associé au poignard à soie de type 
Knocknague dont on connaît Ie paral lél isme avec les types accompagnant les B -Beakers. Ie 
sous -type Bal lybeg. présenl dans Ie dépot de Whitespots et de Frankford, s'al l i e  aux poignards 
plats à rivets de type Corkey. et. par lïntermédiaire de ce chaînon. aux hal lebardes de type Carn 
et Cotton . les haches de type Kil laha peuvent se svnchron iser avec les hallebardes de type 
Brc:aghwy; les tvpes Bal lybeg cl Ki l laha sont. comme les haches de type Bal lyval ley. con­
temporains de la phase ancienne ( Bush Barro w )  de la Wessex-Cu lture. 

P. Harbison est ime. à bon csc ient semble- t - i l . qu'en l rlande. durant la phase correspondant 
à ce l lc de Bush Barrow. se sont succédés en fait différents types de haches. d'abord Ie type 

( 1 )  Cf p. 1 67. 
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Balkbev; ,·, 98'7r de cu i\Tt'. cmu ite Ie t\-pe Ki l laha. de bronze. avcc 90% de cu ivre. et portant les 
pre 1;1 i er' d(Tor'. enfin Ie t\'Pl' Bal kvallev. 

Les hachcs de tvpc- Derryniggi n .  en suitc. se rangent parmi les tvpes attribuables à une 
phasC" com portant les poignards à tranchants concaves ( ogival daggers ) de type Offaly et Ki l tale. 
les rapièrcs courtes à talon de type Antr im et les pointes de lance de tvpe Arreton Down cette 
phase correspond au \'Vesscx I l  (Camerton -Snmvshi l l ) . La success ion des cli fférents types irlan­
dais et anglais est résumée clans une excellente table synoptique (p .  83). Pour un  certain nom­
bre dt' pièces. des  préc isions cnncernant la com position du métal sont  venues corroborer la  
séquence tvpologique. gràce aux analyses métal lographiques pub l iées antérieurement par 
Coghlan et Case. auxquel les vienclront bientot s'ajouter cel les de S . . Junghans et de E .  
Sangmeister. 

Pour tous ceux qui veulent se consacrer à l 'étude du Bronze I n itia! en l rlande, les deux 
ouvrages de P. Harbison constituent un corpus de matériaux incli spensab le ; ceux qui désirent 
obtenir en quelques pages des préc isions sur les éléments chronologiques de cette périocle. 
l i ront  avec Ie plus grand profit les chapitres de synthèse de ces travaux. 

Marc E .  MARIËN 

Peter HARBISON, The Daggers and the Halberds of the Early Bronze Age ln !re/and. Prählstorlsche 
Bronzefunde, Abt. V I ,  l .  Bd" X + 78 p. ,  4 fïg. dans Ic tcxtc, 26 pl . ,  1 carte. C. H. Bcck'schc 
V crlagsbuchhandlu ng, München, 1 969. 

Dans ce volume, sorti parmi les prem iers dans Ie cadre de l 'entreprise internationale des 
Prählstorüche Bronzefunde, P. Harbison présente une partie de sa thèse de doctorat, consacrée au 
Bronze in it ial en  l rlancle et élaborée sous la direction de W. Dehn, à Marbourg. Dans la 
première partie sont rassemblés les que lque 1 42 poignards, trouvés en l rlande ou auxque l s  
!'auteur croit pouvoir  attribucr unc origine irlandaisc : cnviron 80 pièces font  l 'objct d'un 
c lasscmcnt en unc dizainc de types Ic type Knocknaguc, plat et à soic, de cu ivrc, auqucl  
corresponcl Ie type Listack, de bronze, à soie perforée de deux trous de rivets ; Ie type Corkey, 
de bronze, à talon arrondi, muni de deux à six rivets, et à lame de forme assez variable, com me 
Ie  démontre la pièce très aberrante de Agheragh (n°  30)  ; Ie type Topped-Mountain, à lame 
triangulaire à arête mécliane, ornée de rainures para l lèles aux tranchants et m unie de 4 à 6 
rivets ; Ie type Dunshaugl in ,  à lame triangulaire renforcée d'un épais renflement médian et 
ornée également de rainures paral lèles aux tranchants ; Ie type Offaly à renflement médian et à 
tranchants concaves borclés de 3 ou 4 rainures ; Ie type Ki l tal ,  à tranchants concaves, mais sans 
rcnflcmcnt médian ; Ic type An trim, à talon trapézoïclal et à rcnflcmcnt médian ; Ic type Hi l i  of 
Allen. sans rcnflcmcnt méclian, et attcignant parfois la taille de véritablcs rapièrcs ; un type à 
manche de bronze. 

B ien que ! 'on clispose de quelques «c losed fincls " irlandais comportant des poignards, les 
déptlts de Knocknague. Whitespots. Frankford et Ki l laha. et les sépu ltures de Keenoge, An­
naghkeen. Corkey. Carricki nab e t  Topped Mou ntain . une intégration chronologique des types 
de poignarcls n 'est possible que par une con frontation des exemplaires irlandais avec ceux en 
usage dans la Low landzone d'Angleterre et clans Ie Wessex ici les travaux de P i ggott et 
d'ApS imon ont pu établ i r  u ne l iaison entre les poignarcls plats à soie et les B - Beakers d\me 
part. entre les poignarcls triangu laires et la phase Bush Barrow de la Wessex-culture d'autre 
part. enfin entre les pnignards à tranchant concave et la phase de Camerton -Snowshi l l  de cette 
même Wessex-culture ( I l ) . I l  existe clone la poss ib i l ité de répart ir en trois phases consécutives 
Ie matériel irlanclais correspondant : les poignarcls plats à soie de type Knncknague dans une 
première phase. du même nom. les poignards de type Corkey clans une phase Frankford-
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Ki l laha-Bal lvval lev à laqu.e l le  seraient  également à ass igncr les types Toppecl M ounta in  et Dun­
shaugh l i n  : l e s  poignarcls à tranchants concaves. du  type Offalv. K i l  tale. H i l i  of  A l len e t  An tr im 
appart icnncnt à u nc tro is ièmc phasc, cc l lc  de Derryniggin,  clébouchant dans Ie  B ronze M oyen, 
com me Ic montrcnt les épécs courtcs à tranchants concavcs de type Wohlclc, sur Ic  Cont inent .  

La seconde part ie de l 'ouvrage est  consacrée aux hal lebarcles i r lanclais clont  les 1 50 exem­
pla ires forment 40% des  pièces con nues en Europe oû ,  sur Ie Cont inent, leur a i re de  répart i t ion 
s'étend de la Sici le à l a  Scandi navie et du Portugal à la  p la ine hongroi se. En  1 93 7 ,  O' R iordai n  
étudia I e  matérie l  europée n e t  I e  divisa e n  6 types que P .  Harbison s'efforce, sans trop de raisons 
semble-t- i l ,  de ramener à quatre Ie  type Carn, de cu ivre, à lame asymétrique à 3 rivets épais et 
à renflement centra ! droit (type 4 et part ie l lement 5 de O' Riorclai n  ) ,  Ie type Cot­
ton .  de cu ivre. asymétrique.  à renflernent central inctlt'vé et à 3 rivets ( type 3 et part ie l lement 5 ) .  
I e  type C lonard, d e  cu ivre. à talon quadrangulaire à 4 rivets ( tvpes 1 e t  2 clon t  l a  discr im ination 
etait motivée ) .  Ie tvpe B reaghwy. probab lement de bnrnze. à au rno ins 3 rivets m i nces. à tête 
conique ( type 6 ) .  L'auteur s ignale quï l  eût été poss ib le de c lasser Ie matér iel  davantage en sous­
groupes. mais que ceci  n 'eût été qu 'un  exercice acadérn ique. I l  sernble toutefois permis de 
di scuter les c ri tères cl<.: ! 'auteur pour l 'attribution de certa ines pièces it certa ins groupes : i1 
moins que les dess ins  ne soient inexacts. on compre ncl p. ex.  cli ffi c i lement  pourquo i  les 
hal lebarcles de Cor lurgan ( 1 5 1  ) ,  du Comté Cavan 1 ( 1 49 ) .  de M aryvi l  I e  ( 1 59 )  sont attribuées au 
type Carn, a lors que  leur renflement  centra! est aussi cou rbe que celui de ! 'exem plai re de Arels 
Beg ( 1 9 1 )  q u i  appart ient  au tvpe Cotton ; i l  est tout  aussi 1)eu logique de voir c lassés sous Ie 
même type Carn des exe mpla ires courts de type 3. comme celui  d 'Enn i n k i l le n  ( 1 54 ) et des 
exempla ires Jongs de type 5. com m e  celu i  de Downh i l l  ( 1 53 ) .  pour nc c iter que  ce seu l exem­
ple.  Dans Ie clo m aine du dess in ,  on constatera que Ie poignarcl de Frankford, de la f ig .  1 C,  a 
perclu sur la p l .  1 .  1 8  ses tranc hants profilés. 

L'auteur nous propose. cla ns  les dcrnières pages. u ne nouvel le chronologie pour les 
hal lebarcles i rlandaises dont .  com m e  i l  l 'affirme dans lïn trocluction (p. 35 ) .  on ne pourrait 
cléterminer s i  ce fu t un outil ou u ne arme. aucune hal lebarde n 'ayant été trouvée dans u ne 
sépul ture de guerrier du B ronze I n i t ia!  ( la tombe de Leub i ngen ne serait-e l le  pas à cons iclérer 
com me une sépu lture de guerrier 1 ) .  B. Harbison c lasse Ie tvpc Carn com m e  Ie p lus ancien,  
avec cependant peu de clécalage c hronologique par rapport au tvpe Cotton ; peut-être Ie type à 
quatre petits r ivets peut- i l  être considéré comme légèrement p lus  récent que les deux 
précédents, alors que les 1 0% d'étain des exemplaires du type B reaghwy ass igneraient à celu i -c i  
la dernière place clans la  série typologique, ce qu i  est confirmé par  la  présence cl\rne hal lebarde 
de type Breaghwy dans Ie dépêit de K i l laha et d'une autre dans Ie dépót de Frank ford. tous deux 
à svnchroni ser avec la phase de Bush  Barrow de la c iv i l isation du \\lessex .  

La réu nion en un  seu l tom e des représentations de  poignarcls cl\1ne part. de  toutes les 
hal lebardes trouvées en I rlancle d'autre part. rendra de très grands services à tous les chercheurs 
qui trouveront clans Ie volume  deux catalogues orclo n nés par types et com portant les données 
essent ie l les pour c haque exempla i re Ie l ieu de trouva i l le et les c i rconstances de la découverte. 
Ie l ieu de conse1vat ion et la  b i b l iographie som rnaire : les d imens ions se dédu isent des 
figurations ;i 1 .  3 pour les poignarcls. à I · 3 .  5 pour les hal lebardes. Une tab le renvoie. pour 
tous les exe 111 p la ires pourvus cl ' u n  l ieu de découvcrtc con nu.  {1 une carte de réµart i t ion .  

M arc E.  MARIËN 

D. KOCKS, Die Stifterdrmtellung in der ita/le111sche11 Male rei des 13 - 15 Jahrhunderl, Cologne. 1 9 7 1 ,  
texte stenc i lé .  556 p 

I l  s 'agit cl'u ne dissertation doctorale, que nous anno nç·ons volont iers, su ivant Ie dés i r  de 
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!'auteur, mais qui ,  pr ivée d ' i l lustrations pour un sujet qui  en exige et présentée dans une forme 
susceptible d'être modi fiée lors d 'une publ ication, ne peut faire l 'objet d'un véritable compie 
rendu. 

J L -0.  

Kolloquium über frühmittelalterliche Skulptur 1968. Vortragstexte, herausgegeben von V.  MILOJCIC, 
Un iversi tät Heidelberg. l nstitut für Ur- u nd Frühgeschichte, Verlag Phi l ip von Zabern, 
Mainz am Rhe in, 1 969, i n -4 °, 72 p. ,  45 pi ; 2. Kolloquium über spätantike und früh ­
mittela lterliche Skulptur 1 9 70, 1 9 7 1 ,  1 1 1  p . ,  6 9  p l .  dont 2 en coo l . ,  2 plan. 

Les études puh liét's clans ces deux recueils sont les exposés présentés. par des spécialistes 
de diverses nat iona l i técs, lors de deux col loques concernant un domaine diffic ile de !'art du haut 
moven áge · la sndpture. qu i se tinrent à l 'Université de Heiclelberg en mai 1 968 et en _ juin 
1 9 70. 

Le champ dïnvestigation couvre une aire géographique étendue car, si la majeure partie 
des commun ications concerne l 'Europe occidentale, u ne place est faite à l'Asie M ineure et 
jusqu 'à l 'As ie centrale ; de même, diverses techniques sont représentées. Ces deux volumes, 
d'une édition trés soignée, apportent une grande richesse de m ises au point, d' informations et 
d'appréciations souvent nouvel les, et de précieuses i l lustrations. C hacun des volumes comporte 
hu it études. 

l .  - K. JETTMAR, Zum Problem der Monumentalplastik Mittelasiens (p. 1 -5, pl. 1 -2 ) .  Dans Ie 
cadre de l'art des steppes, part icul iérement bien représenté du v( au XI! !" siècle dans Ie Sud de 
l 'U .R. S. S. ,  l'A. expose les caractéristiques de l'èpoque principale, du VII" au Vil!" siècle, en se 
référant à u ne abondante b ibliographie soviétique. 

P. VERZONE, Die Plastik des frühen Mittelalters im Grient (en italien ; p. 7- 1 0, pl. 3-8 ) .  I l  
s'agit de  l 'Orient chrét ien, su rtout Constantinople et  l 'Anatolie, oü l 'évo lu tion de  la scu lpture est 
étudiée du 1v'· au v1 1{ siècle. Revelons u ne erreur à propos du monastère de St Syméon Stylite Ie 
Jeune sur Ie Mont Aclmirable (p. 9 )  · l 'égl ise princ ipale fut inaugurée en 55 1 et elle était alors 
terminée (cf. mes ltinéraires archéologiques dans la région d 'A ntioche. Recherches sur Ie monastère et sur 
l 'iconographie de S Syméon Stylite Ie.Jeune, Bruxel les, 1 967 ,  not. p. 1 08) .  D'autre part, la légende 
de la fig. 2, pl. 4,  place malheureusement Alahan M onastir à l stanbul 1 

G. PANAZZA ,  Considerazioni sui primi volumi del « Corpus de/la scultura italiana dell 'alto medievo » 
pubblicati dal centra d1 Spoleto (p. 1 1 - 1 6 ) .  Cinq volumes de ce Corpus de la sculpture pré-romane 
en ! tal ie ont paru ; la division a été établie par diocèse, et  Ie domaine chronologique s'étend de 
!'époque byzant ine au début du x{ sièc le. L'A. soul igne certaines lacunes et émet des vceux 
pour les prochains volumes de cette très intéressante série. 

J BECKWITH, Rcculver, Ruth wel! and Bewcastle (p. 1 7 -20, p. 9- 1 6 ) . La croix scu lptée de 
Reculver n'est pas paléochrétienne mais date probablement du VII'" sièc le, tandis que cel les de 
Newcastle et de Ruthwel le doivent être placées entre 750-850, mais toutes trois remontent à des 
types paléochrétiens. 

G. de FRANCOVICH, Das ch ronologische Problem der Hochplastlken in S. Maria de/la Volle in 
Cividale (p 2 1 -23.  pl .  1 7 -2 1 ) .  La restauration du Tempietto de C ividale étant terminée, l 'A. 
reconsidère les problèmes styl istique et de datation des stucs et des pe intures, et propose de les 
placer à la fi n du xt'" s iècle. 

A. PERONI .  Gli sturrhi derorativi de/la Basilica di S Salvatore in Brescia. Appunti per un aggior-
1111 1111·11/o altirn 11rll r1111 hlto drl j1rohle111i dell 'a rte alto-medieorile ( p. 25-45, pl. 22-3 7 ) . Copieuse m ise 
"" po int dn nom bre u x  et intéressants problèmes sou levés par la dècouverte et la restauration 
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cl,. , f'resq u n  <'t des stul's de la basi l iqu <' ck B resl' ia. qu i  clatcnt  vraise 1 1 1 b labl"1 1 1ent  la prem ière 
rnoit i(· du 1x· · . avcc u ne re\·ue des o p i n ions (· 1n i ses . L . 'A .  voi t  une parcnt(· e n t re les stucs de 
Bresl' ia l't c<·ux de C iv icla le. que M .  cl" Francov ich p l ac e  p l u s  tarcl o n  vo i t  la c l i ffï c u lté cl" la 
q u cs t i o n  d<:s dates. da n s  un do1n a i n e  ol1 i l  a peu de repèrcs s ü rs. 

H. BELT I NG ,  Beobachtungen an vorromanzschen F(!!,urenreliefs aus Stein ( p. 4 7 -63, pl. 38-43 ) .  
L'A" q u i  est d'avis de rcchcrchcr dans l a  sculpturc pré-romanc les élémcnts positifs annon�·ant 
Ic stylc  roman. cxaminc la scu lpturc de Campanic - avcc les apports byzantins et is lam iqucs 
clès la fïn du 1 x·· s ièc le - et proposc pour les rcl iefs de Capouc la date de la p remière moitié ou 
du m i l ieu du x·· s iècle. 

P .  BLOCH, Ueberlegungen :urn Typus des essener Madonna (p.  65-69. pi 44-45 ) .  La « Golclcne 
Madonna » d'Essen est la plus ancicn ne statue de la V ierge conservéc en Occident (vers 9 73 -82, 
Cologne ) .  La position de ! 'Enfant p lacé en biais sur les genoux de la mère se retrouve clans la 
Vierge de Walcourt (xi", peut-être 1 026 ) .  Ces images s ' i ntègrent clans un groupe d'ceuvres très 
variées oü ! 'enfant est ainsi reprhenté. clepu is une statue cl ' I sis jusqu'à une m in iature du Book 
of Kel ls .  

2 .  - K . WEITZMANN, lvory Sculpture ef  the  Macedonian Renaissance ( 1 - 1 2, pl .  l - 1 7 ) .  Le 
renouveau de c lassic isme qui est s i  fort dans la m in iature de la Renaissance macédonienne se 
fait sentir aussi clans la sculpture, notammcnt l ' ivoire et les métaux, et de nouveaux thèmes in­
spirés de l 'Ant iqu ité s'y introdu isent. On peut distinguer deux séries cl' ivoires, Ie « malerische 
Gruppe '" très proche de la min iature, et Ie groupe de Romanos, inspiré de la sculpture. L'A. 
sou l i gne aussi  l ' i nfluence de ces objets sur les scu lpteurs d'Occiclent et les Slaves. 

V. H. ELBERN , Neue Aspekte frühmittelalterlicher Skulptur in Gallien (p. 1 3-24, pl. 1 8-24) .  
C'cst  d 'un clomainc cncorc obscur que traite l 'A" avcc les rcl icfs précaro l ingicns des cryptes de 
Mcl lcbaudc à Poiticrs et de . Jouarrc (vers 700 ) .  avcc des référcnces à Auxcrrc. Etude stylistiquc 
et iconographiquc de ces ceuvrcs. qui annonccnt la renovatio carol i ngicnnc. 

Th. ULBERT. Skulptur in Spanien (6. -8. Jah rhundert) ( p. 25-34, pl. 25-30) L'cxamcn de 
l'évolut ion de ccttc sculpturc permct de détcrm incr unc influcncc de Byzancc et de l 'Afriquc 
du Nord au vl" s iècle, des èlémcnts nouveaux apparaissant aux VII" et V I I I" sièclcs, et de ccrncr 
les débuts de la scu lpturc cla ns les Asturics. 

H. TORP, The Carved Decorations ef the North and South Churches al Ba wit (p .  35-4 l ,  pl. 3 1 -
35, 2 plans ) .  La sculpturc du monastèrc ru iné d'Apa Apollo à Baouît (v l" sièc le )  offrc, outrc son 
abondance. un grand intérêt artistiquc, iconographique et sty l istique. L'A. propose notammcnt 
un regro u pe m e n t  des fragments et l e u r  localisation (plans égl ise sucl, faç·ade Nord et vue de la 
nef vers l 'Est ) .  Il n 'y voit pas une renovatio mais une poursuite de la tradition gréco-romaine 
(voir aussi son article dans Synthronofl, Paris. 1 968, p .  1 0-27  ) . 

B .  BRENK. Ein Schelnsarkophag im Metropolitan Museum in New York (p. 43-53, pl .  36-40) .  
Dans Ie raclre de la scu lpture byzantine de haute époque à Rome, l'A" se l im itant ici au 1v" 

siéc le. donne l 'étude approfonclie cl 'un relief cle sarcophage du Metropol i tan Museum. représen­
tan t la Traditio legis. Par l 'étucle icon ograp h i q u e  e t  styl istique, i l  conc lut à une ceuvre romaine, 
du 1 v' · s ièc le. et clone à l 'authe n t i c ité de la pièce, qu i avait été mise en cloute par p lus ieurs 
auteurs. 

R. CRAMP.  The Position of the Otle1• Crosses Sculpture ef the E1ght to Ninth Centuries (p .  55-63, 
pl. 4 1 -48 ) .  La s c u lptu re du v11 1"-1x·· s ièc le en Northu mbrie consiste essentie l lement en croix de 
pi<'rn· l po 1 1 r  l ' A "  c'est u n  stage de clé·vel oppe m c n t  à part ir  de la scu l pturc arc h i tccto n i q u e ) .  1 1  

<'St difficilc dl' déterm i n er dt's C<' l l t rcs. m a i s  York en était sans clout<' u n .  Après l 'examen des 
fra g 1 1 1 c n h  de deux c ro i x  c l ' Otlcy et l e u r  rcc o n s t ru c t i on.  ! 'auteur proposc de les placer vers l a  fi n 
c l 1 1  V i l (  s i<·ci t'. 
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R. B. K. STEVEN SON. Sculpture in Scotland in the 6th-9th Centuries A . D. (p. 65- 74, pl. 49-5 3 ) .  
Peu d'ceuvres subs istent pour cette période. sauf la scu lpture sur pierre. qui est abondamment 
représcntée c'est un m icrocosme d'un grand in térêt. L'A. distingue les caractéristiques de eet 
art dans les petits royaumes et indique des l iens, notamment, avec la m in iature hibéro-saxonne. 

A. PERONI ,  Il Crorifisso de/la Badessn Raingarda a Pavia e il problema dell 'arte ottoniana in lta/ia 
( p 75- 1 04 ,  pl . 54-67, pl .  en cou l .  A e t  B ) .  En appendice · A nalisi e rilevaZ/oni terniche sul croc1fisso 
rirgenteo di S Mlrhele (p. 1 05- 1 09 ) .  Ce crucifix. d'argent part ie l lement doré sur une àme de bois, 
conservé à S. M ichele Maggiore, était généralement considéré comme une ceuvre XII'" s iècle. 
lombarde mais avec des influences mosanes. L ïnscript ion accornpagnant deux figures en prière 
au pied du Christ donne Ie nom de Rain l gar Ida. La pièce provient du monastère de S. M aria 
Theodote, oû une abbesse Regi ngarda est connue en 963-965. La paléographie paraît être de la 
deuxième moitié du x'· siècle. Les l iens avec Ie  crucifix de Verceil sont évidents, et tous deux 
doivent dériver de la production aul ique du x' -XI'" siècle. Ces pièces comblent ainsi un vide 
avant l 'éclosion de ! 'art roman. 

J L. -D. 

Pierre LAVEDAN, Monuments de France. Arthaud, 1 9 70, 803 p . . 1 1 60 phot" 86 plans et coupes. 

I l  s'agit d'un ouvrage très important par la c larté de son texte et !'extraordinaire bt>auté de 
son i l lustration, choisie et disposée par M"'' S. Goubet. Dans son avant-propos. !'auteur re­
merc ie également M"'' .J eanne Hugueney pour la part qu'el le a prise à la préparation de ce 
recuei l .  

Pierre Lavedan prétend avec raison que l 'archi tecture fran1·aise. br i l lante au moyen à,e;e. 
i ' l'st encore après Ie XVI'" I l  s'attache aux constructions et ins iste sur leurs décors. 

En réal i té, c'est un ouvrage qui servira aux spécialistes comme aux amateurs, oû sont 
étudiés les matériaux, les pierres naturel les et les pierres art ificiel les, Ie bois, les métaux, même 
ceux d'usage récent, les supports, les colonnes et pi l iers, la couverture, Ie contrebutement, les 
portes et fenêtres, et des procédés modernes comme les voi les ou coques, la décoration 
extérieure en ins istant sur les rythmes, la modénature et les ordres antiques, l es décors scu lptés 
et pe ints. l'esthétique architecturale, avec préc i s ion sur les rapports numériques, les figures 
géométriques. Tout cela, pour nous d ire comment un édifice est constru it. 

Un chapitre est consacré aux monu ments rel igieux du moyen àge oû sont rappelés les con­
ditions historiques, les échanges d ' in fluences, les divisions chronologiques. M .  Lavedan nous 
décrira les plans des églises basil icales, des égl ises préromanes, nous parlera de !'art carol ingien 
pour passer aux égl ises romanes en exposant la_ théorie des écoles régionales, nous fera passer 
par la Bourgogne, la Franche-Comté. la Lorraine et l 'Alsace, la Normandie en s'arrêtant p lus 
particu l ièrement à .J um ièges, à ! 'abbatiale de Bernay, au M ont-St-M ichel, à Caen (Abbaye aux 
Dames ; Abbaye aux Hom mes) à Cérisy-la-Forêt. I l  s'occupe de l ' I le-de-France, puis de la 
Bretagne, province peu novatrice mais non négl igeable dans Ie domaine roman, l 'Anjou e t  Ie 
Maine, la Touraine et l 'Orléanais, Ie N ivernais, avec l'ég l i se Sainte-Croix  de La C harité, Saint­
Etienne de Nevers, Ie Bourbonnais, Ie Poitou, Ie Berry, l 'Angoumois, la Saintonge, Ie Périgord, 
Ie Quercy. Ie L i mousin, ! 'Auvergne, la Rouergue, la Guyenne et la Gascogne, Ie Languedoc, l es 
Pyrénées, Ie Rouss i l lon, la vallée du Rhóne, la Savoie, la Provence, chaque province comportant 
une notice conc ise qu i nous mène vers des édifices importants, dont plusieurs trop négl igés ou 
trop peu connus. 

Le chapitre qu i traite des égl ises gothiques s 'attachera surtout aux monu ments de grande 
classe. M. Lavedan ne négl ige pas les monastères et les hópitaux et étudie les monu ments c iv i l s  
du moven àge. les  fortifications. les chàteaux, les hotels de vi l le, les hal les, les  donjons, les  
habitations royales et  cel les des bourgeois. 
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Un important chapitre est consacré au xv{ siècle et surtout aux monuments c ivi ls de cette 
époque. On ira à Amboise et B lois, à C hambord, à Fontainebleau, à Anet, à Encouen, à 
Chenonceaux. pour y étuclier des merveil les dans Ie domaine de l 'archi tecture, de l 'or­
nementation in térieure et des jardi ns. Nous aurons également des renseignements sur les 
maisons de vi l le. M. Laveclan n'oub l ie pas de parler de l 'architecture re l igieuse, de la per­
sistance du style flamboyant, des structures nouve l les et de tout ce qu 'on peut trouver dans les 
sanctuaires en ce temps jubés - c lótures - vitraux et peintures. 

V iennent alors les xv1 { et xv1 1{ s iècles avec des détai ls  sur la commancle, les architectes 
du roi, les controleurs des Bätiments, l'évolution des styles. Là encore, nous serons renseignés 
sur cc qui a été réa l isé d ' important clans l ' I lc-clc-Francc, mais aussi dans les provinccs 
fran\·aiscs. 

Les clerniers chapitres sont consacrés à l 'architecture moderne. M. Lavedan ne nous parle 
pas des archi tectes vivants, en faisant remarquer « qu ' i l  est diffïc i le dans leur succès de faire la 
part de la mode et la mode d'aujourdï1u i n 'est jamais la mode de de main "· 

Cette phrase marque bien ! 'esprit dans lequel  a été écrit eet ouvrage, qu'on l ira avec Ie plus 
grand profit et auquel  on aura recours bien souvent en se souvenant de voyages faits et avec l ' in ­
tention ci'en entreprendre d'autres en s'appuyant SUr U il documentation étabi ie ci'une fa\·on 
exemplaire. On s'en convaincra plus part icu l ièrement en consu ltant les notices, les plans et 
coupes et en regardant les i l lustrations d'une technique parfaite. 

Comtc .J .  DE BORCHGRAVE D'ALTENA 

Friedr ich-W ilhelm von HASE .  Die Trensen der Früheisen::eit in ltalien. Priihislorische Bron::efunde, 
Abt. XV 1 .  1 .  Band, V I  1 + 64 p . .  1 2  fig. cis texte. 25 pl . , 1 vol .  1 9. 5  x 28 cm . rel ié toile, C. 
H .  Beek 'sche Verlagsbuchhand lung. M ünchen , 1 969. DM 24.  

H.  M ü ller-Karpc, professcur à l 'Un ivcrsité de Francfort-sur-le-Main, a conçu Ie plan 
d'édi tcr, avec la collaboration de M. 1 . Artamonov, Lén ingrad, de . J . -C .  Courtois ,  Paris, de . J .  
F i l ip, Praguc, de  C. F. C. Hawkes, Oxford, de  1 .  Nestor, Bucarest, de J .  Raftery, Dubl in ,  de  R .  
Peroni ,  Rome, et de  H .  Thranc, Copcnhaguc, un vaste corpus cnglobant tous les  objcts de 
cuivrc et de scs al l iages, attribuablcs à unc périodc qui s'étcnd des débuts de la métallurgie 
jusqu 'au Vll"-v!" siècle avant notrc ère, cc qui  cxclut la périodc de La Tènc. 

Les Prähistonsche Bronzefunde (P. B. F. )  sont édités suivant unc préscntation homogènc du 
tcxtc, des cartes et des i l lustrations, et couvriront une airc géographiquc cohérentc. La matièrc 
est répartic en vingt catégorics ou A bteilungen 1. Sujet rcpréscntant des hommcs et des 
animaux. I I .  Réc ipicnts, l i l .  Armurcs, casqucs, cuirasscs, jambièrcs cl boucl icr, IV.  Epées, 
V. Pointes de lanccs et de fléchcs, V I .  Poignards et hal lcbardcs, V I I .  Coutcaux, V I I I .  Rasoirs, 
IX. Hachcs, X. Bracelcts, anneaux et bagues, XI . Coll iers et pendcnt ifs, X I I .  Bouc les et or­
nemcnts du costume, X I I I .  Epingles, XIV.  Fibulcs, XV. P incettes, peigncs et m i roirs, XVI .  
Accessoires de harnachement, XV I I .  E lémcnts de chars, XV I I I .  Fauci l lcs, X I X. M ou lcs, cn­
clumcs et poinçons, XX. Varia. 

Gräcc au soutien financier de la fondation Deutschc Forschun gsgcmeinschaft, il s 'cst 
avéré possible de mener à bien la täche gigantesque à laquelle la firme C. H. Beek, de M u n ich, 
accorde ses meil leurs soi ns techn iques, comme Ie prouvent les volumes parus .  Tout aussi ad­
mirable est Ie rythme de publication qui est tel que, dès maintenant, i l  est i m possible d'en­
treprendre quelque étude concernant l 'Age du Bronze ou la p·ér ioclc de Hal lstatt sans avoir sous 
la main les volumes du P. B. F. 

Parm i les prem iers volu mes sortis en 1 969 se range un travai l  de F. -W.  von Hase, consacré 
aux mors de cheval du Premier Age du Fer en ! ta l ie, et basé sur une dissertation présentée à 
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Göttingen sous la direction de H . . Jankuhn cette ut i l isation immédiate de travaux un iversitaires. 
cautionnés par des maîtres de renom. peut être consiclérée comme un des mei l leurs en­
couragements à la jeune recherche. 

Dans l ' introcluction. ! 'auteur passe succinctement en revue les grands s i tes cl'oû provien­
nent la majorité des objets. les nécropoles de Véies. de Tarquin ia, de Marsi l iana cl 'Albenga. de 
Vetulonia e. a. pour l ' l talie centrale, les nécropoles de Bologne et cl'Este pour l ' l talie sep­
tentrionale, en clon ne la bibl iographie essentiel le et cléfin i t  les problèmes i nhérents à ! 'ensemble 
du matériel et aux s ites particuliers. Pour ces derniers. i l  faut en effet tenir compte du fait que. 
si les matériaux de Tarquin ia viennent cl'être in tégralement publ iés par H.  Hencken, i l  n 'en est 
pas de même pour  les trouvail les de Véies et de Bologne oü la masse de matériaux non publ iés 
re nel I'étucle des ensembles funéraires beaucoup plus cliffici le. Or ce n 'est que parm i les « closecl 
fincls » bien établ i s  que von Hase a pu chercher les bases pour une classification chronologique 
des clifférents types de mors : s'il a fallu écarter la figuration de certains ensembles à cause de 
leur étenclue, des trouvai l les cl'ensemble plus l im itées, comme les tombes Benacci 982. 255 et 
690, Benacci-Caprara 34 et 56, Véies Grotta Gramiccia 574,  Poggio clel l ' Impiccato 39, Este 
Randi 14, etc. ont été figurés. 

Le matériel même des mors de bronze, quelque 250 pièces, a été subclivisé en 19 séries 
typologiques clont on ne pourrait critiquer que la clénom ination en effet, pour plusieurs séries, 
!'auteur a choisi Ie même l ieu de trouvai l le éponyme, de telle sorte qu'à cöté cl'un « P fercl­
chenknebel » de type Vej i i l  existe un " Dreiringknebel » de type Vej i ,  à cöté cl'un " Pfercl­
chenknebel » de type Bologna, non seulement u n  «S tangenknebel " de type Bologna, mais u n  
type Bologna s e  retrouve également parmi les « B ogenknebel ». O n  peut aisément imaginer ce 
que pareil système peut amener comme confus ions.  Quant aux séries typologiques mêmes, e l les 
comprennent c inq types de mors à montants en formes de chevaux, un en forme de barque à 
oiseaux, un à montants à plaques rectangu laires, comparables à cel les, ajourées, garnissant cer­
tains mors louristanais, deux types de mors à bout courbé, un type à montants garnis de per­
forations tubiformes, un type cl'Europe centrale, deux types à montants arqués ou en forme de 
croissant ajouré, deux types à montants formés de trois anneaux et un à deux anneaux jumelés, 
enfin  quatre types de mors sans montants. Pour chaque type, quelques l ignes sont consaccrées à 
une clatation sommaire, basée sur les clonnées que fourn issent les Beiträge zur Chronologie der Ur­
nenfelderzeit ( 1 959)  de H. M ü ller-Karpe concernant les « cl osecl finds » cités ou figurés dans Ie 
présent ouvrage et re pris clans deux tab les synoptiques (fig. 1 0- 1 1 )  la répartit ion des exem­
plaires (caractérisés comme typiques ou apparentés ) de chaque type est  incliquée sur huit cartes 
de la péninsu le, mais il appartienclra à des travaux u ltérieurs de profiter pleinement des résu l tats 
déjà obtenus. En ce qu i concerne les i l lustrations, s ' i l  faut louer la c larté des dess ins reprocluits 
sur 22 planc hes, il faut néanmoins regretter, avec ! 'auteur, que ces quelque 250 pièces aient clû 
être reproclu ites pour la plupart cl'après des photographies et non cl'aprés les originaux et que de 
ce fait elles ne sont pas strictement renclues selon une échelle u nique. Le lecteur peut toutefois 
avoir recours aux notices du texte pour établ ir  les climensions. 

Quelques critiques m ineures ne peuvent bien entenclu clim inuer les mérites é normes d 'un 
ouvrage qui apporte, réu n i  en un volume et pourvu cl'une clescription acléquate, u n  matériel de 
base cons iclèrable. S ' i l  faut fél ic i ter Ie promoteur de eet ambitieux projet, H. M ül ler-Karpe, de 
la réalisation à un rythme accéléré, et les collaborateurs de la qualité de leur travai l, i l  faut met­
tre la présentation typographique soignée et agréable et !'aspect attrayant des tomes, à couver­
ture entoilée b leue, à l 'actif de la firme cl'édition C. H. Beek. 

Marc E.  MARIËN 
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ACADÉMIE ROYALE D'ARC HÉOLOGIE DE BELGIQUE, A.S.B.L. 
KONINKLIJKE ACADEMI E  VOOR OUDHEIDKUNDE VAN BELGIE, 

V.Z.W. 

1 972 - 1973 

BUREAU - DAGELIJKS BESTUUR 

Président - Voorzitter 

Vice-Président - Ondervoorzitter 

Secrét�ire général - Algemeen secretaris 

Secrétaire de rédaction - Redactie-secretaris 

Trésorier général - A /gemeen penningmeester 

M11c M ina MARTENS 

Dhr. Henry JOOSEN 

M. Jean-Paul ASSELBERGHS 

Mme .Jacquel ine DoSOGNE-LAFONTAINE 

M. Adelin DE VALKENEER 

CONSEIL D'ADMINISTRATION - RAAD VAN BEHEER 

A dministrateurs rUligibles en 1974 - Herkiesbare leden in 1974 : M. Andrê BoUTEMY, R.P. 
Baudouin DE GAIFFIER D 'HESTROY, M. Adelin DE VALKENEER, Baronne Edith GREINDL, M. 
Marcel Hoc, M .  Jean JAOOT. 

Administrateurs rééligibles en 1977 - Herkiesbare leden in 1977 : M. Jean-Paul AsSELBERGHS , 
M"e Simone BERGMANS, M. Lucien FOUREZ ,  Dhr. Henry .JüüSEN, M"c M ina MARTENS, Dhr. 
Paul V ANAISE. 

Administrateurs rééligibles en 1980 - Herkiesbare leden in 1980 : Comte Joseph DE BoR­
CHGRAVE D 'ALTENA, M. Jean DE STURLER, M. Jacques LAVALLEYE, M11c Lucie NINANE, M. Bau­
rlou i n  VAN DE WALLE. M. Max WINDERS. 

MEMBRES TITULAIRES - WERKENDE LEDEN 

Frans GANSHOF, professor emeritus van de Rijksuniversiteit van Gent, l id van de 1 9 3 1  ( 1 928) 

Koninklijke Vlaamse Academ ie van België, .Jacob Jordaensstraat 1 2, 1 050 
Brussel. 

Kanunnik Placide LEFEVRE , professor emeritus van de Katholieke Universiteit van 1932 ( 1 925) 
Leuven, Bondgenotenlaan 1 3 , 3000 Leuven. 

Baudouin VAN DE WALLE, professeur à l 'Universitê de Liège, rue Belliard 1 87, 1 040 1 93 2  ( 1 926) 

Bruxelles. 
Jacques LAVALLEYE, secrêtaire perpêtuel de l 'Acadêmie royale de Belgique, avenue 1 935 ( 1 925) 

Père Damien 67, 1 1 50 B ruxelles. 
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Marcel Hoc, conservateur en chef honoraire de la B iblothéque royale de Belgique, rue 
1 k n r i  \! Liricha l  l 'l .  1 030 B ni x c l lc, .  

Comte .J oseph DE BORCHGRAVE D 'ALTENA, conservateur en chef honoraire des 
M usées royaux d'Art et d'Histoire, avenue du Pare 1 56, 1 060 Bruxelles. 

Max WINDERS , membre de l ' l nstitut de France, président honoraire de la Com­
mission royale des Monuments et des S ites, avenue Emile De Mot 1 0, 1 050 
Bruxelles. 

Adolf JANSEN, gemachtigd ere-conservator van de Konink l ijke M usea voor Kunst en 
Geschiedenis, Van Schoonbekestraat 79, 2000 Antwerpen. 

Lucie NINANE, conservateur délégué honoraire des Musées royaux des Beaux-Arts de 
l lc lgiqu<- .  chaussée de Waterloo 1 1 53, 1 1 80 Bruxelles. 

R. P. Haudouin DE GAIFFIER D' HESTROY, membre de la Société des Bollandistes, 
membre correspondant de l ' I nstitut de France, boulevard St-M ichel 24, 
l 040 B ruxelles. 

Baronne Edith GREINDL, maître en H istoire de !'Art et Archéologie, professeur à l ' I n ­
stitut d 'Histoire de  l '  Ar t  et d' Archéologie de  B ruxel les, rue de  la  Vallée 30, 
1 050 B ruxelles. 

Simone BERGMANS , docteur en H istoire de !'Art et  Archéologie, professeur honoraire 
de l'Ecole des Hautes-Etudes de Gand, rue J oseph I I  1 00, 1 040 Bruxel les. 

Henri NOWE, ere-archivist van de stad Gent, C lementinalaan 3, 9000 Gent. 
Simon BRlGODE ,  professeur à l 'Université catholique de Louvain, rue Sabatier 1 1 , 

600 l M arcine l le. 
Jozef OUVERGER, professor emeritus van · de Rij ksun iversiteit van Gent, lid van de 

Konink l ijke Vlaamse Academie van België, Toekomststraat 23, 9 1 1 0  St­
Amandsberg. 

Jean HELBIG, conservateur honoraire des Musées royaux d'Art et d'Histoire, avenue 
des Nénuphars 50, 1 1 60 Bruxel les. 

Lucien FOUREZ ,  président de la Société royale d 'Histoire et d'Archéologie de Tournai, 
place Reine Astrid 1 2, Tournai. 

Frédéric LYNA, conservateur en chef honoraire de la B ibl iothéque royale de Belgique, 
professeur émérite à l 'U niversité de Gand, avenue M ontjoie . 1 4 1 ,  1 1 80 
Bruxelles. 

André BOUTEMY, professeur à l 'Université libre de Bruxelles, avenue Brugmann 575, 
1 1 80 B ruxel les. 

Louis LEBEER, vaste secretaris van de Koninkl ijke V laamse Academie van België, 
Maria-Louizasquare 4, 1 040 Bruxel les. 

Marguerite CALBERG, conservateur honoraire des Musées royaux d'Art et d'Histoire, 
avenue Commandant Lothaire 6 1 ,  1 040 Bruxelles. 

Henry JOOSEN, doctor in de Wijsbegeerte en Letteren, voorzitter van de Koninkl ijke 
Kring voor Oudheidkunde, Letteren en Kunst van Mechelen, Koningin 
A�'tridlaan 1 3 7, 2800 Mechelen . 

. Joseph LEFÈV RE ,  conservateur honoraire des Archives générales du Royaume, bou le­
vard Général J acques 34, 1 050 Bruxe lles. 

Aqui l in  JANSSENS DE BISTHOVEN, conservator van de Stedelijke M usea Brugge, Sint­
Jorisstraat 1 0, 8000 Brugge. 

François MASAI . professeur à l 'Université libre de Bruxel les, conservateur honoraire 
de la  Bibl iothéque royale de Belgique, avenue de l 'Opalc 73, 1 040 
Bruxe l les. 
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M ina MARTENS , archiviste de la vi l le de Bruxel les, professeur extraordinaire à 1 965 ( 1965 ) 
l 'Université l ibre de Bruxel les, rue Fél ix  Delhasse 35, 1 060 Bruxel les. 

J ean JADOT, président de la Société royale de Numismatique de Belgique, avenue 1 966 ( 1 94 7 )  
Louise 22, 1 050 Bruxelles. 

Paul NASTER, professor aan de Kathol ieke U niversiteit van Leuven, Bogaardenstraat 1 966 ( 1 952 )  
66D, 3000 Leuven. 

Chevalier Paul LACOSTE , commissaire général honoraire à la Promotion du Travail , 1967 ( 1 92 7 )  
avenue d e  Soubise 40, Lambersart (Nord, France). 

Suzanne SULZBERGER, professeur à l 'Université l ibre de Bruxelles, rue Fr. Merjay 1967 ( 1 938) 
1 0 1 ,  1 050 Bruxel les. 

Anne-Marie BüNENFANT -fEYTMANS, archiviste-conservateur du Musée de l'As- 1967 ( 1 955) 
sistance publique de Bruxel les, avenue Van Becelaere 36, 1 1 70 Bru-
xel les. 

M arie-Louise HAIRS, chef de travaux à l 'Université de L iège, rue César Franck 32, 
4000 Liège. 

.J ean DE STURLER, professeur à l 'Un iversité l ibre de Bruxelles, membre de la Com­
m ission royale d'Histoire, avenue de la Floride 1 32, 1 1 80 Bruxel les. 

Adel in DE V ALKENEER, docteur en Achéo logie et H istoire de l '  Art, professeur de l 'en­
seignement supérieur, Burgemeester Taymanslaan 3, 1 900 Overyse. 

Prosper SCHITTEKAT, conservator van het Wetenschappelijk en Kultureel Centrum 
van de Duinenabdij en de Westhoek, Konink l ij ke Prinslaan 8, 8460 
Koksijde. 

Albert VANDER LINDEN, professeur à l 'U n iversité l ibre de Bruxel les, bibl iothécaire du 
Conservatoire royal de M us ique, rue Frank l in  29, 1 040 B ruxel les. 

Paul Vanaise, docent aan de Vrije U niversiteit van Brussel, Kortrij ksesteenweg 1 87,  
9000 Gent. 

MarieJ eanne CHARTRA I N - HEBBELINCK, Collaborateur scientifique aux M usées 
royaux des Beaux-Arts de B elgique, rue du Tröne 20, 1 050 B ru xelles . 

.J acquel ine DOSOGNE -LAFONTAINE, chargé de cours à l 'Université cathol ique de 
Louvain, assistant aux M usées d'Art et d'Histoire, avenue du Pesage 62, 
1050 B ruxel les. 

Phi l ippe ROBERTS JONES, conservateur en chef des Musées royaux des Beaux-Arts de 
Belgique, professeur à l 'Université libre de Bruxel les, rue RobertsJones 
66, 1 1 80 Bruxel les . 

. J ean-Paul ASSELBERGHS,  premier ass istant aux M usées royaux d'Art et d'Histoire, rue 
Ernest Al lard 1 5, 1000 Bruxel les. 

Andrée BRUNARD, conservateur des M usées communaux de Bruxelles, avenue de Ter­
vuren 250, 1 1 50 Bruxelles. 

Antoine DE SCHRIJVER, professor aan de R ijksun iversiteit van Gent, M eidoorndreef 
30, 900 1 Gentbrugge. 

Marc E.  MARIËN, conservator bij de Kon ink l ij ke M usea voor Kunst en Geschiedenis, 
docent aan de Vrije Un iversiteit van Brussel, Eedgenotenstraat 2 1 ,  1 040 
Brussel. 

1967 ( 1 955)  

1967 ( 1966) 

1 967  ( 1966) 

1967 ( 1966) 

1967 ( 1 966) 

1967 ( 1 967 )  

1 968 ( 1966) 

1968 ( 1 96 7 )  

1 968 ( 1 967 )  

1 968 ( 1 968) 

1 969 ( 1 955 )  

1 969 ( 1 965) 

1 969 ( 1 965) 

Henri PAUWELS, conservator bij de Kon ink l ijke M usea voor Schone Kunsten van 1 969 ( 1 965) 
België, l id van de Konink l ijke  V laamse Academie van België, Groot-
Brittaniëlaan 3, 9000 Gent. 

Frans VAN MOLLE, professor aan de Katholieke Universiteit van Leuven, 0.-L. 1 969 ( 1 955)  
Vrouwenstraat 46,  3000 Leuven. 
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Emile BROUETIE, membre de l ' I nstitut historique beige de Rome, vice-président de la 
Société royale de Numismatique de Belgique, rue J ennay 28, 585'2 I snes. 

Pierre COLMAN , charge': de cours à l'U niversité de Liege, quai Churchill  1 9, 4000 
Liege. 

Paul WARZÉE, professeur à la Faculté u niversitaire Saint-Louis, avenue Armand 
Huysmans 28, 1 050 Bruxelles. 

Antoine DE SMET, conservateur à la B ibl iothéque royale de Belgique, avenue Georges 
Lecointe 62, 1 1 80 Bruxelles. 

Gabriel DUPHÉNIEUX, conservateur au Musée d'Histoire et d'Archéologie de Tournai. 
rue du Curé du Chateau 2,  7500 Tournai. 

René SNEYERS, directeur a. i. de l'Institut royal du Patrimoine artistique, rue du Beau 
Site 44, 1 050 B ruxelles. 

Claire LEMOINE-ISABEAU, collaborateur scientifique au Musée royal de l'Armée, 
avenue des Scarabées 22, 1 050 Bruxelles. 

Franz DE RUIT, professeur à l'Université catholique de Louvain, avenue Eugene 
Plasky 2 1 ,  1 040 B ruxelles. 

Firmin DE SMIDT, professor aan de Rijksuniversiteit van Gent, Zwarte Zusterstraat 
30, 9000 Gent. 

Jacques STIENNON , professeur à l 'Université de Liege, rue des Acacias 34, 4000 Liege. 
Victor MAR.TINY, professeur à l'Université libre de Bruxelles, architecte urbaniste en 

chef - directeur de la Province de Brabant, rue Meyerbeer 1, 1 1 80 Bruxelles. 

MEMBRES CORRESPONDANTS 

1 969 

1 969 

1 969 

1 969 

1 969 

1 9 70 

1 9 70 

1972  

1 9 7 2  

1 9 72 
1 9 7 2  

Germaine FAIDER-FEYTMANS, conservateur honoraire du  Domaine de Mariemont, 194 1 
Spinolarei 18 ,  8000 B rugge. 

Suzanne CLERX-LEJEUNE,  professeur à l'Université de Liege, rue du Rewe 2bis, 4000 1 94 1  
Liege. 

Hans VAN WERVEKE, professor emeritus van de Rijksuniversiteit van Gent, 1 94 1  
Nieuwstraat 1 2 , 9820 S int-Denijs-Westrem. 

Compte Philippe D'ARSCHOT SCHOONHOVEN, avenue Victor Gilsoul 64, 1 1 50 Bru- 1 943 
xelles. 

Valentin DENIS, professor aan de Katholieke Universiteit van Leuven, Eburonenlaan 1 945 
32, 3030 Heverlee. 

Comtesse Ghislaine o'ANSEMBOURG , chäteau de Hex, 3877 Heks. 1 948 
Raymond LEMAIRE , professeur à l 'Un iversité catholique de Louvain, Bertelsheide, 1 950 

3054 Loonbeek. 
Héléne DANTHINE, professeur à l'U niversité de L iege, rue du Pare 67, 4000 Liege. 1 9 5 1  

Suzanne COLLON -GEVAERT, professeur à l'Université de Liege, rue des Vennes 1 63,  1 952 
4000 L iege. 

Marie RISSELIN-STEENEBRUGEN, conservateur-adjoint honoraire des Musées royaux 1 953 
d'Art et d'Histoire, avenue Brugmann 308, 1 1 80 Bruxelles. 

Elisabeth DHANENS, i nspectrice van het Kunstpatrimonium van Oost-Vlaanderen, 1 958 
Boelare 97,  9900 Eekloo. 

Marie MAUQUOY -HENDRICKX, conservateur honoraire du Cabinet des Estampes de la 1 958 
B ibliotheque royale de Belgique, Pachthofdreef 27,  1 9 70 Wczembeek ­
Oppem.  
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( 1 967) 

( 1 967)  

( 1 967)  

( 1 969) 

( 1 935) 

( 1 943) 

( 1 966) 
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John GILISSEN, professor aan de Vrije Universiteit van B russel, l id van de Konink l ij ke 1 966 
V laamse Academie van België, Beeldhouwerslaan 1 55, 1 1 80 B russel. 

Roger BRAGARD, professeur à l 'Université l ibre de Bruxelles, conservateur honoraire 1967 
du M usée instrumental, rue Paul Lauters 38 ,  1 050 B ruxel les. 

Anne-M arie MARIËN -DUGARDIN, attaché aux M usées royaux d'Art et d'H istoire, rue 1967 
des Confédérés 2 1 ,  1 040 B ruxel les. 

Robert WANGERMÉE , professeur à l 'Université libre de B ruxel les, avenue Armand 1 96 7  
Huysmans 205, 1 050 B ruxel les. 

Sophie ScHNEEBALG -PERELMAN, docteur en Phi losophie et Lettres, Quel l instraat 45, 1 968 
2000 A ntwerpen . .  

Arsène SOREIL, professeur émérite de l 'U niversité de Liège, rue de J :Y ser 3 1 6, 4300 1 968 
Ans. 

René DE Roo, hoofdconservator van de Konink l ijke M usea voor Kunst en Geschie- 1 969 
denis, Zellaardreef 26, 2820 Bonheiden. 

Erik DUVERGER, doctor in  de Kunstgeschiedenis  en Oudheidkunde, Nassaustraat 26, 1 969 
9000 Gent. 

Henri F'ETTWEIS,  assistant aux M usées royaux d'Art et d 'Histoire, chaussée St-Pierre 1969 
258, 1 040 B ruxel les. 

Jean LoRETTE, conservateur-adjoint au M usée royal de l'Armée et d'Histoire mi l itaire, 1 969 
rue Vervloesem 7, 1 1 50 B ruxelles. 

Yvonne THIERRY, maître en H istoire dé ! 'Art en Archéologie, docteur en Sorbonne, 1 969 
rue Capoui l let 26, 1 060 B ruxel les. 

lgnace VANDEVIVERE , professeur à l 'Université catholique de Louvain, Groenstraat 1 969 
1 2, 3030 Heverlee. 

Edouard DE CALLATAY, avocat, avenue de la Floride 1 24, 1 1 80 Bruxelles. 1 9 70 
Wil liam LEGRAND, docteur en Phi losophie et Lettres, vice-président de la Société 1 9 70 

d'Art et d'Histoire du D iocèse de L iège, place W ibald, 49 70 Stavelot. 
Adolf MONBALLIEU, adjunct-conservator bij het Konink l ijk M useum voor Schone 1 9 70 

Kunsten te Antwerpen, Landbouwstraat 1 39, 2800 M echelen. 
Eugénie DE KEYSER, chargé de cours à l 'Université cathol ique de Louvain et à la 1 9 7 1  

Faculté universitaire Saint-Louis, rue Baron de Castro 20, 1 040 Bruxel les. 
Madeleine ANDRIANNE-VAN DE W!NCKEL, docteur en Histoire de ! 'Art et Archéo- 1972  

logie, rue de  L inthout 1 28, 1 040 B ruxel les. 
Pierre BONENFANT, chargé de cours à l 'Université libre de Bruxelles, avenue E. de 1 9 72 

Béco 1 02,  1 050 B ruxe lles. 
Lydie DE PAUW -DE VEEN , docent aan de Vrije Un iversiteit van B russel, Waterloolaan 1 9 72 

58, 1 000 B russel. 
Ghislaine DERVEAUX-VAN USSEL, eerstaanwezend assistent b ij de Kon inkl ijke M usea 1972  

voor Kunst en  Geschiedenis, B rand Whitlocklaan 1 3 1 ,  1 200 Brussel. 
Albert DUCHESNE, conservateur au M usée royal de l 'Armée, rue Servais-Kinet 4 1 ,  1 9 72 

1 200 B ruxel les. 
Jacqueline FOLIE, attaché à l ' I nstitut royal du Patrimoine artistique, avenue M arie- 1972  

José 52 ,  1 200 B ruxel les. 
Claude GAIER, docteur en H istoire, boulevard de la Constitution 63, 4000 L iège. 1 9 72 
Tony HACKENS, chargé de cours à l 'Un iversité cathol ique de Louvain, avenue 1 9 72 

Léopold 28, 1 330 Rixensart. 
Carl VAN DE VELDE, wetenschappe l ijk  vorser bij het Nationaal Centrum voor de 1972  

Plastische Kunsten van de  1 6de en de  l 7de eeuw, Cogels-Osylei 1 5, 2600 
Berchem. 
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SÉANCES - VERGADERINGEN 

1 97 1 - 1 972 

SÉANCE DES MEMBRES TITULAIRES DU 23 OCTOBRE 1 9 7 1  

Présents ( 1 8) : M M .  Asselberghs, secretaire général, Jadot, trésorier général, M""� 
Dosogne-Lafontaine, secr6laire de rédaction, et Lemoine, trésorier-adjoint, M"" Bergmans, M.  
Brouette, M""  Calberg, M""' Chartrain, M.  Colman, Ie comte de Borchgrave d'Altena, Ie R.P. 
de Gaiffier d'Hestroy, MM. De Valkeneer, Hoc, Joosen, Lavalleye, Naster, M11e Sulzberger, M .  
Vanderlinden. 

Excuses : ·M"" Hairs, MM. Martiny, Roberts:Jones et Winders. 
La sêance est ouverte à 10 h. 20, à la Fondation Universitaire, par Ie trésorier général. Le 

procès-verbal de l'assemblée générale du 1 5  mai est Ju et approuvé. Il est fait êtat d'une lettre de 
M"" De Keyser, qui remercie !'Academie de son élection comme membre correspondant, et de 
la démission du chanoine Lenaerts, qui est entérinée. Le trésorier général soulève la question 
des membres qui ne paient pas leur cotisation. M11'· Bergmans estime qu' i l  faut tenir compte de 
ceux que la maladie empêche d'assister aux séances. 

La seance est levée à 1 0  h. 30. 

Le secrétaire général, 
j. -P. AsSELBERGHS 

Le trésorier général, 
j. jADOT 

SÉANCE ORDINAIRE DU 23 OCTOBRE 1 9 7 1  

Présents (33)  : les mêmes qu'à la séance précédente, plus M'"" Bonenfant, MM. Boutemy, 
de Cal latay, De Ruyt, de Sturler, Duverger, Fourez, Ganshof, Legrand, Lorette, M"''' Martens et 
Ninane, M""

. 
Schneebalg, MM. Stiennon et Vandevivere. 

Excusés : les mêmes qu'à la séance précédente, plus M""' Faider et M. Soreil .  
La séance est ouverte à 10 h. 30, à la Fondation Universitaire, par Ie vice-president sortant 

qui, après lecture et approbation du procès-verbal de la séance ordinaire du 1 5  mai, procède à 
l'installation du nouveau bureau composé de M. Lavalleye, president, M"" Martens, vice­
président, MM. De Valkeneer, trésorier général, et Asselberghs, secrétaire général. Le nouveau 
president prend alors la parole pour remercier les membres du bureau sortant pour Ie travail ac­
compli au cours des années précédentes et formule ses espoirs pour l'avenir, puis il prononce 
!'éloge funèbre de M.  Jacques Breuer, membre correspondant de l'Académie depuis 1 929, 
titulaire depu is 1 936. 

M. Lavalleye fait ensu ite u ne communicacion intitulée Réflexions sur la situation actue//e en 
Belgique dans ie domaine de / 'archéo/ogie et de / 'h istoire de / 'art. Au terme de sa carrière professorale, 
i l  constate, un peu amèrement, que les études d'archéologie et d'histoire de !'art ne sont toujours 
pas, malgré les efforts déployés. couronnées par un diplöme légal, et qu'elles sont même en 
régression, notamment à Louvain, dans les facultés de philosophie et lettres et de droit canon. 
Le nombre d'étudiants a triple depuis six ans, mais les débouchés sont toujours aussi restreints, 
aussi bien dans l'enseignement que dans les musées et centres d'études oü les diplömés ne 
trouvent Ie plus souvent qu'une situation bien precaire. Les maisons de la cu lture, la R.T .B . ,  Ie 
F. N. R.S" les organismes touristiques, les antiquaires n'offrent aucun débouché, contrairement à 
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ce qui  se fait à l'étranger. La situation n'est pas plus bri l lante dans Ie domaine de la protection 
et de l ' i l lustration de notre patrimoine culture! : la Commission royale des Monuments et des 
Sites n 'a pas plus de pouvoirs qu 'en  1 835 ; à l ' I  nstitut royal du Patrirnoine artistique, les 
historiens d'art ne sont pas assez nombreux ; dans Ie dom aine des foui lles, Ie M in istère de la 
Culture poursuit  une politique désastreuse ; les i nventaire monumentaux officiels n'ont jamais 
abouti ; à cöté des utiles expositions locales, les expositions de prestige font courir un <langer 
totalement inuti le à de prestigieuses ceuvres d'art ; aucune doctrine ne préside à la préseivation 
et à la  restauration des monuments. Publ ications : des revues comme les Gentse Bijdragen tot de 
Kunstgeschiedenis batten! de l 'ai le, d'autres, comme les A nna/es du Cercle archéologique de Malines ne 
rnaint iennent la régularité de leur parution que gráce à l'énergie de leurs dirigeants. Dans ce 
domaine ! 'Unesco n'est guère utile, mais, par contre, l'Académie royale de Belgique voit trap 
souvent ses questions, destinées à couronner et à publ ier des travaux scientifiques, rester sans 
réponse. Notre Académie compte mains d'archéologues, de numismates, d'historiens 
qu'autrefois. I l  faudrait cependant qu'elle réun isse en son sein des savants de toutes les 
disciplines parallèles. Un  effort de renouvel lement devrait être opéré par Ie choix de nouveaux 
membres, par une col laboration plus générale, par un assouplissement de sa structure. E nfin la 
Revue beige d'Archéologie et d'H istoire de l'Art devrait comporter u ne chronique et une 
bibl iographie générale concernant l'art national. 

Cet exposé, u nanimement apprécié, donne l ieu à un échange de vues fort animé, auquel 
part ic ipent de nombreux membres. 

La séance est levée à 1 2  h. 1 0 . 

Le secrétaire général, 
J . -P .  ASSELBERGHS 

SÉANCE ORD I N A I RE DU 20 NOVEMBRE 1 9 7 1  

L e  président, 
J. LA V ALLEYE 

Présents ( 2 7 )  MM.  Laval leye, président, Asselberghs, secrétaire général, Óe Valkeneer, 
trésorier général, M""'' Dosogne, secrétaire de rédaction, M""' Bonenfant, M. Boutemy, M'"' 
Calberg, M""' C hartrain, Ie Comte de Borchgrave d'Altena, M. de Callatay, M"'' De Keyser, 
M M .  De Ruyt, De Smet, de Sturler, Duphénieux, Fourez, Ganshof, Hoc, Jadot, Joosen, 
Legrand, Mariën, M""' Schneebalg, M M .  Soreil ,  Vanaise, Vander Linden et van De Wal le. 

Excusés : M"" Bergrnans, M. De Roo, M"" Hairs, M M .  Martiny et Pauwels, M"" Risel in, 
M M .  Vandevivere et Warzée. 

Le prés ident ouvre la séance à 1 0  h. 30, à la Fondation U niversitaire. Le procès-verbal de 
la séance du 1 3  octobre est lu et approuvé après qu' i l  eut été décidé de l 'abréger. 

Le président donne ensu ite la parole à M .  W. Legrand qui fait une communication sur : 
Un monument disparu, / 'abbatiale de Stavelot. I l  reste de cette égl ise, construite par l'abbé St Pop­
pon entre 1025 et 1 040, un tronçon de tour du XVI" s iècle, <lont il est possible de tirer quelques 
prudentes déductions relatives à la configuration d'un avant-corps occidental, dont la tour 
massive avait été consacrée en 1 087 ,  tandis que les tourelles latérales pourraient <later de l'ab­
batiat de Wibald ( 1 1 30- 1 1 58) .  Certaines comparaisons entre ! 'avant-corps de !'abbatiale de Cor­
vey et l'éd ifice représenté sur Ie sceau aux causes de l 'abbaye de Stavelot, et aussi ! 'esplanade 
s'étendant devant la tour stavelotaine jusqu'à la fin du xvm'· s iècle, pourraient faire conc lure à 
l 'exi stence de tours d'escaliers ajourées, encadrant une tour occidentale, précédée d'un atrium, 
corn m e  à Corvey. 
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Un plan de 1 806, coté en pieds St Remacle (environ 28 cm) ,  fournit les contours extérieurs 
et l ' idée exacte de la configuration générale de l'abbaye et de son église. Ce plan, de"s descrip­
tions du xvm·· sièc le, une iconographie assez réduite mais suffisante, permettent de rétabl i r  
dans ses  grandes l ignes les dispositions intérieures de l'édifice : une nef  centrale, large d'une 
dizaine de mètres et haute d'une quinzaine, flanquée de bas-cötés se prolongeant autour d'un 
vaste transept et se greffant sur un  déambulatoire précoce, se terminait par u ne abside sem i ­
circu laire o û  s e  trouvait Ie tombeau d e  saint Remacle. U ne vaste crypte de c inq nefs, en contre­
bas, s ' inscrivant dans un carré d'environ vingt-cinq mètres de cöté, se trouvait en partie sous Ie 
chceur et en partie hors-ceuvre ; elle comprenait une partie surélevée de plan cruc iforme, avec 
tourel le centrale formant lanterne. 

L'ensemble s'étendait sur une longueur totale de cent dix mètres environ et formait Ie 
quatrième cöté des deux cours intérieures des bätiments conventuels qui existent encore 
aujourd'hui .  

L'examen approfondi et objectif de !'abbatiale de Stavelot montre qu'elle n'a rien de com­
mun avec les grandes égl ises mosanes contemporaines, n i  avec la Kapitol1ikirche de Cologne. 
Fonctionnelle et uti l itaire, elle répondait à sa double destination d'église monast ique et d'égl ise 
de pélerinage. 

Le président remercie l'orateur et Ie fél ic ite de sa méthode qui ne néglige aucune source 
iconographique. Le comte de Borchgrave est persuadé que les sondages permettraient d'établ i r  
que les motifs architecturaux de la tou r  du XVI" s iècle ont été «plaqués » sur  u n  noyau p lus  an­
cien ; l 'orateur préfère s 'en tenir aux textes d'archives qu i  font état d'une reconstruction totale. 
M. de Sturler regrette que des sondages effectués lors de travaux de voirie n'aient pas permis 
d'étayer l'hypothèse de l'existence d'un atrium .  A u ne question de M .  Boutemy, relative à la  
visite de M artène et Durand à Stavelot en 1 7 1 8, M .  Legrand répond que leur  témoignage con­
corde avec tous ceux qu' i l  a évoqués. 

La séance est levée à 12 h. 20. 

Le secrétaire général, 
j. P. ASSELBERGHS 

La vice-présidente, 
M. MARTENS 

SÉANCE ORDINAIRE D U  1 8  DECEMBRE 1 9 7 1  

Présents ( 1 9 )  M"" Martens, vice-présidente, M .  Asselberghs, secrétaire général, M"" 
Bergmans, M'"" Bonenfant et Chartrain, Ie comte de Borchgrave d'Altena, Ie Père de Gaiffier, 
M. De Ruyt, M"'" Dosogne-Lafontaine, M M. Duphénieux, Joosen, Legrand, M""" Lemoine, M .  
Lorette, M""" Schneebalg, M M. Sorei l ,  Vandevivere, van de Walle et Warzée. 

Excusés : M M .  Lavalleye, président, De Valkeneer, trésorier général, Boutemy, M"" 
Calberg et De Keyser, M M .  D Roo, de Smet, de Sturler, Fourez, Ganshof, M"" Hairs, M. M ar­
tiny, M"'" Sulzberger, M M .  Vanaise et Vander L inden. 

La vice-présidente ouvre la séance à 10 h. 40 à la Fondation Universitaire. Après lecture et 
approbation du procès-verbal de la séance du 20 novembre, la parole est donnée à M"''' 
Dosogne-Lafontaine qui fait une com munication au sujet de La place de la Vierge dans les absides 
des églises cappadociennes : à propos d 'une représentation inédite. 

I l  s'agit d'u ne image de la V ierge dans ! 'abside d'une chapelle, annexée au sanctuaire prin­
cipal, d'un petit monastère rupestre du val lon de Bel is irma appelé Eski Baca k i l isesi, l 'Egl ise de 
l'antique cheminée. E l le peut être datée du m i l ieu ou de la deuxième moitié du X" siècle. Après 
la crise iconoc laste, c lose en 843,  c'est la Vierge, symbole de l ' I ncarnation, qui occupe 
systématiquement !'abs ide centrale des égl ises byzantines, pour des raisons à la fois 
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dogmatiques et architecturales. Or, c'est une théophanie-vision puis, à partir du XI e siècle, une 
Dêisis qui orne ces absides en Cappadoce (de même que dans certaines églises de Géorgie et 
d'Arménie). Cette dérogation aux programmes byzantins doit s'expl iquer par la sign ification 
eschatologique de telles images, dans les m ilieux monastiques et populaires. 

La Vierge peut apparaître au registre inférieur ou au tympan des absides centrales, mais 
c'est aux absides latérales que Ie cu l-de-four lui est réservé en Cappadoce. La Vierge de l'Eski 
Baca kilisesi est une orante, debout entre deux anges dont la séparent des arbres, sous un Pan­
tocrator en médaillon. Il 'ne faut pas y voir une réduction de l'Ascension, mais une image 
propre à mettre !'accent sur la fonction médiatrice de la Théotokos, à l ' instar de celle de la 
Panagia des Chaudronniers à Thessalon ique ( 1 028) au de la Sainte-Sophie de Kiev (vers 1 045) 
(Cette étude doit paraître dans les Mélanges offerts à Otto Demus auxquels sera consacré un 
fascicule du jahrbuch des Oesterreichischen Byzantinistik, en 1 9 72) .  

La vice-pi ésidente fél icite M""" Dosogne du résultat de ses recherches. Le Père de Gaif­
fier, vivement mtéressé, ouvre une discussion à laquelle prennent part M M .  Vandevivere et 
Warzée. 

M. De Ruyt parle ensuite des Derniers résultats des fouilles d'A lba Fucens. Après avoir  donné 
u ne idée d'ensemble de ce site, qui est fouillé par les archéologues belges depuis 1 949, et des 
importantes restaurations entreprises par les autorités italiennes, l'orateur montre et étudie les 
importantes trouvailles faites ces dernières années dans Ie domaine de la sculpture, notamment 
un ex-voto avec la représentation, unique en son genre dans l'art antique, d'une femme 
agenouil lée <levant une déesse ; des fragments de statues; un bas-relief en terre cuite et surtout 
une petite tête de bronze, découverte en 1 9 7 1 ,  qui serait Ie portrait fidèle d'une Agrippine. 

La vice-présidente remercie M. De Ruyt en insistant sur la qualité des reuvres présentées et 
rend hommage à la sagacité de M. De Visscher qui avait obtenu ce site pour la Belgique. 

M"e Bergmans fél icite les deux orateurs de cette séance, qui est levée à 1 2  h. 1 0. 

Le secrétaire général, 
j. -P. ASSELBERGHS 

La vice-présidente, 
M .  MARTENS 

SÉANCE ORDINAIRE DU 22 JANVIER 1 972 

La séance est ouverte à 10  h. 1 5  à la Fondation U niversitaire. 
Présents ( 1 7 ) M'"" Martens, vice-présidente, M. Asselberghs, secrétaire général ; M"c 

Bergmans, M"'e Bonenfant, M. Boutemy, M"'e Chartrain, MM.  De Ruyt, Ganshof, Joosen, 
Legrand, Lorette, M"e Sulzberger, M M .  Vanaise, Van der Linden, Vandevivere et W inders. 

Excusés : MM.  Lavalleye, président et De Valkeneer, trésorier général ; M .  De Roo, M"'c 
Dosogne, M .  Fourez, M"e Hairs, M M .  Martiny, Naster, M"c N inane. 

Après approbation du procès-verbal de la séance du 18 décembre 1 97 1 ,  la vice-présidente 
donne la parole à M. Vanaise qui fait une communication intitulée : A antekeningen bij de stijlvolle 
Gentse gevel van het zgn. Huis «De Wapens van Zeeland». De voorgevel van dit huis is 
belangwekkend op meer dan één punt : het is een gejaarmerkte, n iet verminkte voorgevel die 
een stijlwisseling inluidt in de geschiedenis van de Gentse gevelarchitectuur ; de oorspronkelijke 
bouwaanvragen en het desbetreffende « mode l ", z ij n  bewaard gebleven ; deze gevel siert de 
« meest publieke plaatse van de stadt ", de Koornmarkt ; het was de bedoeling van de eigenaar de 
gevel zo te laten bouwen, dat zijn hu is de aandacht zou trekken van de Gentse en vreemde 
kooplieden die hu n waren met zeilschepen aanvoerden tot aan de Graslei. 
Een grote eensluitendheid kenmerkt inderdaad het ontwerp en de uitvoering, op een paar details 
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na. De ontwerptekening munt bovendien uit, n iet al leen in kunstz innigheid, maar ook in voor­
uitstrevendheid inzake Gentse gevelarchitectuur. 
Après que la vice-présidente eut chaleureusement fé l ic ité l 'orateur de la façon magistrale dont il 
a traité eet intéressant monument, M l le Bergmans ouvre un débat auquel part icipent M M .  de 
Sturler et . Joosen et M"'' Sulzberger, au cours duquel est mise en exergue l ' importance du role 
des comm issions locales des monuments. 

La séance est levée à 12 h. 35. 

Le secrétaire général, 
j . -P .  ASSELBERGHS 

SÉANCE ORDINA I RE DU 19 FEVRIER 1972  

La  séance s'ouvre à 10  h .  30  à la  Fondation U niversitaire. 

Le président, 
j. LAVALLEYE 

Présents (29) : M .  Lavalleye, président, M"e M artens, vice-présidente, M M .  Asselberghs, 
secrétaire général, et De Valkeneer, trésorier général ; M"" Bergmans, M"'''' Bonenfant et  Char­
train, Ie Comte de Borchgrave d'Altena, Ie Père de Gaiffier, M. de Sturler, M'"'' Dosogne, M M .  
Fourez et Duphénieux, l a  baronne Greindl, M M .  Hoc et Joosen, M'i. - Su lzberger, M M .  
Vanaise, Vander Linden et van de Wal le, membres titu laires ; M .  de Cal latay, M"'' de Keyser, 
M""' Faider, M M .  Legrand et Lorette, M""' Schneebalg, M M .  Soreil et Vandevivere, membres 
correspondants ; M. Quarré, membre associé étranger. 

Excusés : M. Ganshof, M"" Hairs, MM. Jadot et M artiny. 
I nvités : M""' Pierre Quarré et M. Wi l ly Godenne. 
Le président évoque la grande personnalité du V icomte Charles Terlinden, président  

d'honneur de l '  Académie, dont Ie décès prive notre société de son p lus  ancien membre. 
Après approbation du procès-verbal de la séance du 19 février, il donne la parole à M .  

Pierre Quarré, qui  fait part du résultat de ses recherches sur L e  Ch rist de Pitié de Beaune et ses 
rapports avec / 'art brabançon. Cette sculpture, recemment descendue de !'emplacement élevé 
qu'elle occupait dans la sal lé des malades de l 'Hötel-Dieu et soigneusement restaurée, peut être 
considérée comme la plus importante de ce type qui ,  en France, se retrouve surtout au Nord de 
la Loire. Des comparaisons stylistiques et des considérations historiques incitent à en situer 
!'origine en B rabant, vers 1 470. 

Le président fél ic ite l 'orateur de son importante découverte et des vues nouvelles qu'i l  ap­
porte dans la chronologie de la sculpture brabançon ne. Le comte de Borchgrave d'Altena insiste 
sur la qual ité exceptionnel le du Christ de Beaune, mais, se basant sur la polychromie et la 
plastique, se demande si la date d'exécution ne devrait pas en être un peu avancée. M. Quarré 
estime que cette date doit se situer en tout cas avant 1 500. Le Père de Gaiffier, M l le Bergmans, 
MM. Godenne et Vandevivere soulèvent ensu ite des questions iconographiques. 

M. Vander L inden fait ensu ite une commun ication sur les concerts historiques de Fétis à 
Bruxelles. Appelé à la direction du Conservatoire royal de Bruxel les en 1 833,  François�Joseph 
Fétis transporte dans la capitale beige l ' idée des concerts historiques qu' i l  avait inaugurCs " Paris 
en 1832. E ntre 1 836 et 1 858, i l  organise à B ruxel les onze concerts-conférences con cacr s aux 
aspects les plus variés de la musique, depuis les prem iers äges du monde jusqu'au XI: i1 • ; le. /\ 
trois reprises, !'accent est m is sur la musique profane et religieuse du XVle siècle. Les �Jncerts 
se font avec la participation de professeurs et d'é lèves du Conservatoire, et les instruments 
uti l isés proviennent de la col lection particul ière de Fétis. Gräce à ces auditions historiques, l'at­
tention du public bruxellois est éveil lée à l ' intérêt pour la musique ancienne restituée dans la 
meil leure approche de son authenticité. 
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Le président remercie l'orateur en insistant sur l ' intransigeance du premier directeur du 
Conservatoire ; M. Vanaise demande des précisions au sujet de l ' intérêt que Fétis portait aux 
arts plastiques et Ie comte de Borchgrave d'Altena nétrit !'attitude des autorités vis-à-vis des 
bätiments de ! 'ancien Conservatoire de mus 1que. 

La séance est levée à 12 h. 05. 

Le secrétaire général, 
J.-P. AsSELBERGHS 

SÉANCE ORDINAIRE DU 18 MARS 1972  

Le président, 
J. LAVALLEYE 

Présents (20) : M. Lavalleye, président, MM. Asselberghs, secretaire genera! et De 
Valkeneer, tresorier genera!, M"e Bergmans, M""' Bonenfant, M.  Brouette, M"es Calberg et De 
Keyser, Mme Dosogne, M .  Ganshof, la baronne Greindl, MM. Jadot, Joosen, Legrand, Lorette, 
M"c Ninane, M"'e Schneebalg, M11c Thiery, MM. Vandevivere et van de Walle. 

Excuses : M"c Martens, vice-presidente, M. Boutemy, Mme Chartrain, M M .  De Smet, de 
Sturler, Duphenieux, M"c Hairs, MM. Martiny, Monballieu, Vanaise et Vander Linden. 

Le président  ouvre la séance à l 0 h. 30 et, après lecture et approbation du compte-rendu 
de la séance du 19 février, don ne la parole à Mme Schneebalg-Perelman qui fait une communi ­
cation intitu lée : Du nouveau à propos de la tenture des Chasses de  Maximilien. D'importants 
documents de la C hambre des Comptes de Brabant font état de la com mande, donnée en 1 540 
sur l'ordre de C harles Qu int, à un pein tre nommè François Borreman, d 'une série de vues 
détaillées de la forêt de Soignes. Su i te à une contestation au sujet de l'exécu tion des dessins, 
pu is des toiles, ces documents apportent de nombreux renseignements sur Ie travail des peintres 
de la Cour de Bruxel les. 

Le president remercie Mme Schneebalg-Perelman et insiste sur l'interêt des liasses de la 
Chambre des Compies, pu is i l  donne la parole à M lle Thiery qui parle d'Un tableau inédit de 
Frans Boels. 

Bien que Frans Boels, beau-fils de Hans Bol, fût un artiste de talent, on ne connaissait de 
lui, jusqu'à présent, que dix miniatures signées, la plupart datées de 1 588 à 1 594. Generalement 
peintes à la gouache sur parchem in, parfois rehaussées de traits d'or, ces ceuvrettes, finement 
executees, sont conçues dans un style proche de celui de Hans Bol, mais toutefois personnelles 
par Ie coloris, plus dense, et par la facture. Un tableau, récemment découvert dans une collec­
tion part icul ière bruxel loise ( Paysage avec Chaumière - 2 x 36 cm - sur bois, signe Frans 
Boels, daté 1 583 ) ,  révèle  un aspect i nconnu et beaucoup plus personnel du style de eet artiste. I l  
y apparaît, plus que com m e  un su iveur de Hans Bol ,  u n  précurseur de Breugel de Velours, ceci 
tant par la vis ion relativement réaliste de la campagne de son pays, que par la gaieté et ! 'har­
monie de son coloris. 

Le president felicite M"c Thiery qui à partir d'un tableau est parvenue à evoquer toute une 
ecole. 

· 

M"c Bergmans revient sur la communication de M"'c Schneebalg en rappelant que Ie pein­
tre Van Amstel a col labore avec Pierre Coecke, tandis que M. Ganshof souligne Ie röle du 
geomètre arpenteur qui devait accompagner François Borreman dans Ie forêt de Soignes. 

La seance a ete levee à 1 2h. 10 .  

Le secretaire genera!, 
J. -P. AsSELBERGHS 

Le président, 
J .  LA V ALLEYE 
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SÉANCE DES M E M BRES T ITULAI RES DU 1 5  AVRIL 1 9 72 

La séance est ouverte à 1 0  h. 1 0  à la Fondation U n iversitaire. 
Présents ( 1 9 )  M .  Lavalleye, prés ident, M1k Martens, vice-présidente, M M .  Asselberghs, 

secrétaire général, De Valkeneer, trésorier général, M1k Bergmans, M""" Bonenfant, M M «  
Boutemy e t  Brouette. M1k Cal berg, M"''" Chartrain, I e  comte J .  de Borchgrave d'Altena, M M .  
de Smet et de Sturler, M"''" Dosogne, M M .  Jadot, Joosen. Vander Linden et van de Walle. 

Excusés : M1k Hairs, M M .  Naster, Vanaise et Warzée. 
Le procès-verbal de la séance du 23 octobre 1 9 7 1  est lu et approuvé. La liste est ensuite 

donnée des candidats qui  seront présentés aux éléctions de l'assemblée générale de mai : 
Vice-président : M .  Joosen 
Secrétaire général : J . -P .  Asselberghs 
Commission des publications : M1k Bergmans, Ie comte J. de Borchgrave d'Altena, M M .  de 
Sturler, Lavalleye et van de Walle. 
Titulaires : M M .  De Ruyt, De Sm idt, St iennon, M art iny. 
Correspondants : M"'"' Adrianne-Van de W inkel, M. Bonenfant, M""" De Pauw-Deveen, M""" 
Derveaux -Van Ussel, M. Duchesne, M1k Folie. M M .  Gaier, M. Hackens et Van de Velde. 

La séance est levée à 10 h. 30. 

Le secrétaire général, 
j . -P. AsSELBERGHS 

SÉANCE ORD I NAIRE DU 15 AVRIL 1 9 72 

La séance est ouverte à 1 0  h. 30 à la Fondation Un iversitaire. 

Le président, 
j. LA V ALLEYE 

Présents (26 ) les mêmes qu'à la séance précédentè, plus M .  de Cal latay, le Père de Gaif­
fier d'Hestroy. M1k De Keyser, M M .  Duphénieux, Fourez, Legrand. M1k Sulzberger. 

Excusés : les mêmes qu'à la séance précédente, plus M M .  De Ruyt, M artiny et Van­
devivere. 

Après approbation du procès-verbal de la séance du 1 8  mars, Ie présedent donne la parole 
à M me Maria Bernasikowa, conservateur au chateau du Wawel à Cracovie qui fait u ne com­
mun ication sur Les Verdures aux animaux, tapisseries bruxelloises de la collection de Sigismond A uguste, 
roi de Pologne. Ces quarante-quatre tapisseries, réparties en trois groupes d'après leur format, ont 
été réalisées entre 1 553 et 1 563 pour l� roi  par quelques-uns des plus fameux tapissiers 
bruxellois. E l les représentent des an imaux adm irablement dessinés qui se meuvent dans des 
paysages imaginaires. L'oratrice analyse aussi bien les qual ités techn iques et  plastiques que 
l'iconographie de ces c hefs-d'reuvre de l'art brabançon. Le président lui exprime la gratitude de 
l'Académie pour son bel exposé qui ne négl ige aucun aspect de la question. M .  de Sturler, la 
vice-présidente, M "'" Bergmans, Ie comte J. de Borchgrave d'Altena, M"'" Sulzberger, M .  
Bnutemy et I e  Père de Gaiffier émettent quelques suggestions tout e n  joignant leurs éloges à 
ceux du président. La parole est ensuite donnée à M11'· Eugénie De Keyser qui fait une com ­
mun ication A propos de la représentation d 'objets dans la peinturefrançaise du xd· siècle. La crise de la 
représentation des c hoses dans les tableaux, qui aboutira au début du xx" siècle à l'apparition de 
!'art abstrait. se profi le  dès le dern ier tiers du XIX" sièc le. A ce moment Ie sens qu 'on attribue au 
rapport entre les figures et les objets qui  les entourent est extrêmement variable : si. pour cer­
tains. Ie but de la représentation de ces objets est purement plastique. pour d'autres, en revan­
che. il s'agit de signes ou de symboles qui peuvent servir à identifier Ie personnage ou à rendre 
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mani festes ses l iens personnels avec Ie peintre ou son appartenance à un mi l ieu particul ier. 
Dans certains cas ( Degas, Van Gogh ) ,  l'objet devient Ie véritable personnage. 

Le président fél ic ite ! 'oratrice q u i  a si agréablement u n i  l 'h istoire de !'art et la phi losophie. 
Ml les Bergmans et  Sulzberger se joignent à lui .  

La séance est levée à 12 heu res. 

Le secrétaire général, 
J . -P. AsSELBERGHS 

Le président, 
J .  LA V ALLEYE 

ASS E M B LÉE GÉNÉRALE DES M E M B RES T ITULAI RES DU 27  MAi 1972  

La  séance s'ouvre à 10  h. 1 5  à la Fondation Universitaire 
Présents (20) : M . Lavalleye, président, Mme Dosogne-Lafontaine, secrétaire de rédaction, 

M"c Bergmans, M'"c Bonenfant, M M .  Boutemy et Brouette, M"'c C hartrain, M . Colman, Ie 
comte J. de B orchgrave d'Altena, M M .  de Sturler et Duphénieux, la baronne Greindl, M"c 
Hairs; M M .  J adot, Joosen et Naster, M ""' Ninàle et Sulzberger, M M .  Vander L inden et van de 
Walle. 

Excusés : M M .  Asselberghs, De Smet, De Valkeneer, Fourez et  Ganshof, M"c M artens, 
MM. Martiny et M asai. 

Le procès-verbal de la séance du 15 avril, les rapports du secrétaire général et du trésorier 
général sont lus et approuvés. On procède ensuite aux élections, hui t  membres ayant donné 
procuration. Tous les candidats présentés à la séance précédente sont élus. 

La séance est levée à 1 1  heures. 

Le secrétaire général, 
j .-P.  AsSELBERGHS 

Le président, 
J LAVALLEYE 

RAPPORT DU SECRÉTAI RE GENERAL SUR L'EXERC ICE 1 970- 1 0 7 1 

Au seui l  de ce rapport, optim iste comme ceux des années précédentes, je me vois 
malheureusement obl igé de rappe ler comb ien nous avons été affectés par la disparition du 
vicomte Terl i nden, notre plus ancien membre (il était correspondant depu is 1 92 1 ,  titulaire 
depuis 1926) et notre président d 'honneur, ainsi que par celle de Jacques Breuer. 

En plus de six réunions du bureau, trois conseils d'administration et trois séances des 
mernbres titu laires, notre Académ ie a tenu huit séances ordinaires avec une moyenne de 
fréquentation de 24 rnernbres. je ne puis clone que constater une fois de plus cornbien les com ­
munications suscitent l ' in térêt. Nul  doute que les élections qu i vont su ivre n'augrnenteront en­
core eet intérêt et cette moyenne. Nous entendîrnes successivement Ie président Lavalleye, M .  
Legrand, M""" Dosogne-Lafontaine, M M .  De Ruyt, Vanaise, Vander L inden, M"''" Schneebalg­
Perelman, M"'"' Thiéry et De Keyser et nous écouterons tantöt M"'" Bergmans. De plus nous 
eû mes Ie plaisir d'accue i l l ir à notre tribune deux savants étrangers, M. Pierre Quarré, con­
servateur en chef du M usée des Beaux-Arts de Dijon et rnernbre associé étranger de notre 
Soc iété, ainsi que M"''" Bernasikowa, conservateur au Cháteau du Wawel à Cracovie. 

A l ' in i t iative de notre président, nous devons d'avoir un siège définit if  et prestigieux à 
l'Hötel de Sociétés Scientifiques, rue des Champs-Elysées, oü se trouve désormais entreposé 
notre stock de publications, et ce par les soins de notre trésorier général qui gère nos finances 
an:c une rnaîtrise digne de son prédécesseur, M . Jadot, lequel ne manque pas de l'y encourager, 
ainsi que M"''" Lemoine de l'y aider. 
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Notre secrétaire de rédaction ne ménagea aucune peine pour faire paraître notre Revue 
beige d'Archéologie et d 'H istoire de l'Art : Ie volume XXXV I I I sortit i l  y a quelques mois et Ie 
volume XXX I X  vous sera envoyé dans peu de jours. La b ib l iographie concernant notre art 
national y a été considérablement étendue et Ie but visé est de constituer un bu l letin 
bibl iographique complet qu i serait un instrument de travai l  indispensable ; nous espérons être 
aidés par un subside de la Fondation Universitaire. 

Trop pris par l'organisation du deuxième centenaire de I' Académie Thérésienne <lont il est 
Ie secrétaire perpétuel, notre président n'a pu consentir à ce que nous prorogions un mandat 
qu'il remplit avec tant d'énergie et d' init iative. Nous Ie regrettons tous, en premier notre vice­
présidente qui Ie seconda avec une compétence que nous verrons à l'ceuvre l'an prochain. Per­
mettez-moi de les remercier en votre nom à tous. 

j . -P .  AsSELBERGHS . 

SÉANCE ORDI NA I RE DU 27 M A I  1972  

La  séance s'ouvre à 1 1  heures à la Fondation Universitaire. 
Présents (24) : les mêmes quà la séance précédente, plus M . De Ruyt, M"c de Keyser, 

MM.  Legrand et Vanaise. 
Excusés : les mêmes qu'à la séance précédente. 
Le procès-verbal de la séance du 1 5  avril est lu et approuvé. Le président donne la parole à 

M"c S. Bergmans qui  fait u ne communication sur Le triptyque de 1534 de l'tglise St-Nicolas de 
Furnes attrzbut ll Jan van A mstel. 

M"'" Bergmans possédait les photos Bu l loz de ce triptyque, c lassé van Orley depu is des 
années sans avoi r  pu retrouver Ie tableau dans l'égl ise. E l le vient de Ie découvrir remisé chez Ie 
curé doyen, en raison de son état. 

L ' Institut royal du Patrimoine artistique procède à sa restauration. 
L'ceuvre fut étudiée par J. M esni l ,  lors de son transfert à Paris pendant la guerre de 1 4 - 1 8. 

Celui-ci Ie considérait comme de van Orley. Krönig par la suite, essaya de l'attribuer à Pierre 
Coeck, enfin Marlier Ie classe parmi  les Problèmes dans l'appendice qu i  c lot son ouvrage 
monumental sur P ierre Coeck, dans lequel à chaque instant il relève « u ne autre main », « Un 
collaborateur inconnu », «Un élève ». M11e Bergmans démontre qu' i l  s'agit du beau-frère de 
Coeck, Jan van Amstel, gendre com me lu i  de Jean Martens van Doornicke di t  Ie maître de 
1 5 1 8. 

E l le soul igne que les deux Turcs qu'aucun de ses précédesseurs n'a vus, sont u ne allus ion 
claire au calvaire de M arie de Hongrie. La M arie qui soutient la V ierge a ses traits, Ie cavalier 
qui lui indique Ie  ciel, la sépare de ces Turcs qu i tuèrent son époux en 1 526. 

Enfin, l'ceuvre est signée par Ie portrait du peintre, comme Ie Déluge qu'el le a découvert et 
pub l ié antérierement, attribution acceptée actuellement. 

Elle conclut en soul ignant que l ' influence et la place de van Orley sont surfaites, que dans 
la Crucifixion de 1 534 il s'agit de cel le de Gossaert et que !'atelier van Doornicke était en rap­
port avec ce dernier. 

Le président fél ic ite chaleureusement M"e Bergmans pour son i mportante contrib•m 1 à la 
connaissance de la peinture flamande du XVI e siècle. P lusieurs membres se joignent et se 
déclarent convaincus par les arguments avancés . 
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Le secrétaire général, 
. J . -P. AsSELBERGHS 

Le président, 
. J .  l.AVALLEYE 
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4e série des Annales 1 re partie, fase. !-XXIV 
4e série des Annales ze partie, fase. !-XXX 
5e série des Annales 1 re partie, fase. I-X 
5e série des Annales ze partie, fase. !-VIII 
Années 1 903- 19Z9. 

C. TABLES DES ANNALES. 

( 1868-1877) 
(1875-1878) 
( 1 879-1886) 
( 1885-1890) 
( 1890-1897) 
(1898-190 1 )  
( 1901-190Z) 

Tomes I à XX (1843- 1 863) : figure à la fin du tome XX ( 1863), sous pagina­
tion différente. 

Tomes XXI à XXX ( 1 865-1874) et du BULLETIN (1868-1 874) : Bulletin 
de 1877 (Z e série, fase. lZ) .  

Tomes XXXI à XL ( 1875-1886) et du BULLETIN ( 1875-1886) : Bulletin 
de 1 886 (3e série, fase. ZO) . 

Tomes I à L (1843- 1 897), par le baron de Vinek de Winnezelle, 1898. 
Tomes I à LI (1843-1898) et du Bulletin ( 1 868-1900), par L. Stroobant, 1904. 

D. SÉRIE IN-4°. 
Alphonse De Witte : Histoire monétaire des eomtes de Louvain, ducs de Bra­
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